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Protagoras est si sihiple et si clair dans 
son plan et dans le petit nombre d'idées fon- 
damentales dont il se compose, que tout 
éclaircissement philosophique nous paraît 
superflu ; d'autant plus que, dans le Menon, 
la même question et les mêmes idées sont re- 
produites exactement dans le même ordre, 
mais sous des formes et avec des dêveloppe-^'^" 
mens plus didactiques qui demanderont une ^ 
explication. Quelques lignes d'introduction 
sont ici plus que suffisantes. 
^Socrate se rend à une assemblée de so- 
pnistes dont Protagoras est le coryphée. Il 
lui présente un jeune homme qui désire de- 
venir un de ses disciples , et entre avec lui 
en conversation sur ce qu'il enseigne. Prota- 
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goras ,pour ue pas avoir l'air d'un rêveur et 
pour se distinguer des autres sophistes^ ne 
lui parle pas de sa métapliysique, et lui dé- 
clare qu'il enseigne la politique. Or, le sujet 
véritable de la pc^itique étant la vertu, So- 
crête s'ëtonne qu'à ce compte on puisse en- 
seigner la politique, et il élève la question 
si la vertu peut être enseignée. Protagoras , 
qui naturellement tient pour l'aflimative , ' 
lui en donne un certain nombre de preuves 
extérieures auxquelles Socrate répond par 
des argumens du même genre ; mais bientôt, 
laissant là cette polémique superficielle, il 
force Protagoras d'aller avec lui au fond de . 
la question ; et après lui avoir prouvé que 
pour savoir si la vertu peut être enseignée il 
faut savoir d'abord ce que c'est que la vertu, 
il lui-demande quelle est Fessence de la vertu , 
si elle est une, ou si elle a des parties qui se 
laissent. enseigner les unes après les autres.' 
Protagoras prétend , avec tout le monde, que 
' k vertu a des parties, et des parties diverses, 
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ARGUMENT. 5 

oomine la sagesse^ la justice, la tempérance , 
lécourage etla sainteté. MaisSoçrate; par une 
analyse profonde etsubtile^ui montre que ces 
difiërentes vertus ue sont pas.aussi disseuibla- 
bles.qa'elles le paraissent ^et qu'au lieud'ê);re 
îipidëpcndantes, elles se contiennent toutes les 
unes les autres, et se supposent réciproque* 
ment; quil ny a point.de sainteté qui ne 
soit juste, de justice qui ne soit sainte, de 
tempérance qui ne soit sage, de sagesse qui 
ne soit tempérante; il va même jusqu'à preQ- 
die les deux termes de la vertu ea apparençe 
les plus éloignés, le.courageetja sfgesse, et 
il contraint Protagoras d'avoueir que le cou- 
rage, c'est-à-dire le vrai courage, doit savoir 
ce qu'il fait, et pourquoi il le fait, et par con- 
séquent qu'il repose suf des raiscrnsmorâles, 
sur k sagesse et la science; deMrte qu'en 
dernier sésultat toutes jes vertus ne sont 
que ^de^ applications, plus ou moins dis- 
:semblables en apparence, du même principe, 
qui les comprend toutes et leur commiiniqu^ 
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à tontes son {nropre camctèrei Sn efifet, 61^ 
n'est point par tel ou tel acte^ pour aitisi dire ^ 
extérieur, que Tàme est vertueuse, mais par 
une résolution intérieure et par une éfiergie 
^énëtale ei fbudamentile, si Ton peiit a^éx-^ 
prbùet ainsi. Diverse au-dehors, comme le 
monde auquel elle se mêle, variée et infinie 
comme les situations de là vie; aussi souple 
que la tientation ; docile même jUsqù^à imèér- 
tain point à l'analyse vulgaire, qui la di- 
vise pour la elasser, et la classe pour s'en- 
tendre du moins avec elle-même, la vertu est 
nné dans Fàme èt dAkts Fintention de l'agent 
moral; ton unité et son identité constituent 
toute sa réalité. Platon reproduit souvent ce 
principe, qui plus tard devint un des élémens 
du stoîcisïhe, et produisit dans son exag^- 
. tioti le paradpxe célèbre que l'homme a tontes 
tes vertus ou n'en a pas une, et que la vertu est 
pariàite ou n'est pas.Ici Socrate l'établit avec 
rigueur et luddité dans tonte sa poitëe et 
dans ses justes limité; et les vertus ainsi ré- 



dniteB à k vertu, et.là ywtu à TiiiB^alioii 

vertueuse, ou conçoit cpnmieiit Socrat^ re^ 
fuse d admettre qu'elle tombe sou^ Teusei- 
gnemtqf der^k. Et cependant, m fiûaMt 
»eiitner.leà cinq vertus énumérées plus.haist 
Ifls une^ dans le& . ai^c^, eu rameoaot mèjo^p 
le courage à la sage&se ou à la sciience^i So- 
«riAM iplaoe k acktm à k téte de tQH\es le^ 
vutua, et en a)kit k oondition inosale par 
excelleuQe; car ligaoBanoe empêche l^disQ9P- 
uetneut du biea, et ôte la place de U>^^ 
vevtow .H aetnble donc que .ce soit, uqe con- 
tradiction k celui *qui> en «iant k différonoe 
des vertus particulières, s'est appliqué à re-. 
trouver dans toutes la science; il sembla .que 
ce sbît nm éontwdîctian de soutenir, qu^fla 
vertu, ok k tcicMe jam.iin si grand fàk, 
n'admet point d'enseignement, tandis ^pie 
Protagoras, qui sépare toutes les vertus ^ 
oonçdvt des vertys sans science, prëlend qu^ 
k vertu peut être emeigoée^ Cest sifer cette 
contradiction plus apparente que réelle que 
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se i^onipt l'entretim tt finit la discussioa. 
En lisant ce dialogue si gracieux dans ses 

0 

formes^ si uni dans sa marche, dégagé de eé 
I«xe de discussions épisodiqueft^ riches et fé^ 
eondes, qui caractérisent en général toutvrai 
dialogue de Platon et en font jHresque une 
pliilosophie tout entière, il ne faut pas ou-- 
Hier d'abord que le Pfotagons apparlîeiit à 
la jeuiMSe de Tauteur^ et ensuite qw, s» son 
but apparent est bien de résoudre ou de 
traiter en effet une question particulière, son 
YfiA moins dÎFeot, mais pins véd peu^ètre^ 
est dé nous faire assister au spectadede tons 
les sophistes réunis autour de Protagoras , 
ma^^ Hippiâs, Prodicus, et plusieurs autres 
personnages célèbres.èQmposant en quelque 
sorte les états-généraux, de la sophistique , 
devant lesquels comparait le jeuae Socrate , 
qui les attaque et les délàit pour ainsi dire 
en bataille rangée, dans la personne de kor 
représentant Protagoras. 
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UN AMI DL SOCRATE, SOCIIATE. 
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LAMI DE SOCRATE. 

• t 



D'oD viens-tu , Socrate ? mais faut-il le de- 
mander? c'est de ta chasse ordinaire. Tu viens 
de courir après le bel Alcibiade. Aussi je t'avoue 
que Tautre jour que je nj'amiisai à le rjegarder, 
■*i5^ il me parut encore bien beau , quoiqu'il soit déjà 

^ homme fait; car nous pouvons le dire igi entre 
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10 PROTAGORAS. • 

nous, il n'est plus de la première jeunesse, et 

11 a le menton tout couvert de barbe. 

SOCRATE. 

Qu'est-ce que cela fait ? Tu n'approuves donc 
pas ce que dit Homère , que l'Age le plus agréable 
est celui où l'on commence à avoir de la barbe * ; 
c'est justement l'âge d'Alcibiadc. 

l'ami de SOCRATE. 

Quoi qu'il en soit, ne viens-tu pas d'avec lui ? 
comment étes-vous ensemble? 

SOCRATE. 

Fort bien; et aujourd'hui mieux que jamais, 
car il a dit mille choses en ma faveur , et a 
pris mon parti; je le quitte à l'instant; et je 
te dirai une chose qui te paraîtra bien étrange; 
c'est qu'en sa présence je ne faisais aucune at- 
tention à lui, et souvent même j'oubliais qu'il 
ét.ïi^ là. , 

l'ami de SOCRATE. 

, Que vous cst-il donc arrivé à l'un et à l'autre ? 
car assurément tu n'as pas trouvé dans la ville 
quelque jeune homme plus bcfiu qu'Akribiade. 

SOCRATE. 

Bien plus beau. 
* Hojî'. Odyss. liv. X, v. 279. 
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l'ami- de socratb. . ' 

Tout de bon? £st-ce un Athénien ou un élran- 
ger? • » 

I , * SOCAATE, 

Un étranger. 

l'ami de iiOCRATE. 

D'où e8t*il? 

SOCRATE. 

D'Abdère. 

l'ami D£ socrate. 

£t cet étranger t'a semblé si beau que tu le 
trouves pins beau que le fils de Clinias? 

SOCRATE. ' 

Et comment, mon cher, le plus sage ne pa- 
' raitrait-il pas le plus beau? 

L*AMJ DE SOCRATE. ' 

Tu viens donc de quitter nn sage? 

SOCRATE... ^ « 

Oui^ un sage, et le plus sage <le notre temps; 
si du moins lu trouves que Erotagoras mérite 
ce titre. 

l'aHI de SOCRÀTfi. 

Que me dis-tu là ? Quoi ? Protagoraâ est ici i 

SOCRATE. 

Oui , depuis trois jours. 
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1 a PROTAGOBAS. 

l'aui de socbate. 
£t tu viens de le quitter ! 

SOCR4bT£. 

£t même après une conversation fort longue. 

l'ami de sogbate. 

£h! ne voudrais-tu point nous raconter cette 
conversation , si tu n'es pas pressé. -Assteds^toi 

ici , et iais^ lever cet enfant. 

SOCRATE. 

De tout mon cœur; je te serai même obligé si 
;tu veux bien m'entendre. 

l'ami de SOCRATB; 

Et nous pareillement, si tu veux parler. 

SOCRATE. 

£n ce cas « Tobligalion sera réciproque. Tu 
n*as donc qu'à m'écouter. 

Ce matin qu'il faisait encore nuit, Hippo- 
crate , fils d'ApoUpdore et frère de Phason , 
est venu heurter bien fort à ma porte avec 
son bâton : on ne lui a pas eu plus tôt ouvert , 
qu'il est venu tout droit dans ma chambre , en 
criant à haute voix, Socrate, dors-tu ? Ayant re- 
connu sa voix, j'ai dit voilà Hippocrate. Qu'y 
a-t-il de nouveau? — Bien que de bon, m'a-t-il 

* Celui du Phédo». ^ 
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PROTAGORAS. i3 

dit. — Tant mieux , lui ai-je répondu. Mais qui t'a- 
mène si matin? — Protagoras est ici, m'a-t-il dit so 
tenant debout vis-à-vis de moi. — Il y est d avant- 
hier, lui ai-je réparti : ne viens-tu que de l'ap- 
prendre? — Je ne Tai appris que cette nuit. En di- 
sant cela il s'est approché de mon lit à tâtons, s'est 
assis à mes pieds,et a continué de cette manière : 
Hier au soir, fort tard, à mon retour du dème 
d'OEnoé*, où j'étais allé pour rattraper mon 
esclave Satyrus qui s'était enfui ; et j'avais résolu 
de venir te dire que j'allais courir après lui , 
mais quelque autre chose me fit sortir cela de 
l'esprit; quand je fus de retour, que nous eû- 
mes soupé et que nous allions nous coucher, 
mon frère vint me dire que Prolagoras était ar- 
rivé. Ma première pensée fut de venir te don- 
ner cette bonne nouvelle; mais, réfléchissant que 
la ntiit était trop avancée , je me couchai , et , 
après un léger somme , qui m'a un peu refait 
de ma fatigue, je me suis levé et suis venu tout 
courant. — Moi, qui connais Hippocrate pour 
un homme de cœur et qui le voyais tout ef- 
faré, je lui ai dit: qu'est-ce donc? Protagoras 
t'a-t-il fait quelque injure? — Oui, par les dieux, 

* ïl y avait deux dèmcs de ce nom,. l'un près d'Éleu- 
ihère , l'aulrc près de Marallion. Wessei.. A.d Diodor. 
IV, 60. 
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in'a-l-il répondu en riant ; il me fait injure d'être 
sage tout«QuU de pas me rendre tel.: — Oh ! 
lui ai-je dit, si tu Im donnea de Tm^gent et que 
tu le gagnes , il te rendra sage aussi. — Plùt à 
Jupiter, et à tous les dieux, qu'il ne 4înt qu'il cela, 
m'a-t-il dit; je ne me laisserais pas une obole, et 
j'épuiserais la bourse de mes amis. Ce n est pas 
autre diose qui m'amène : je vienis te prier de loi 
parler pour moi; car, outre que je suis trop jeune, 
je ne lai jamais ni vu ni connu. Je n'étais qu'an 
enfant à son premier voyage; mats j'entenck 
tout le monde en dire beaucoup de bien , et on 
assure qtie c'est le plus éloquent des hommes. 
Que n'allons«nous chez lui avant qu'il sorte : on 
ma dit qu'il loge chez Callias, fils d'Hipponicus ; 
allens-y , je t'en conjure.— Pas encore; il est tvop 
matin, lui ai-je dit; mais allons nous promener 
dans nptre. cour , nous resterons là jusqu'à ce 
que le jour vienne, aprèsquot nous irons. Ainsi,, 
sois tranquille , nous le trouverons chez lui, 
selon tonte apparence; Protagoras ne sort 
guère. 

Nous sommes donc descendus dans ia cour , 
et^ en nous promenant, je voulus «tftter un peu 

Hippocrate. Je me mis à l'examiner et à Tin- 
terroger. Oh ça, Hippocrate; tu vas aller chez 
Protagoras lui offrir de Targent, afin qu'il t'en- 
seigne quelque chose; mais quel homme penses- 
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tu que ce soit, et qtiel homrae veux-tu qu'il te 
rende? Si tu allais tbez Hippocrate de Cos , qui 
porte le méine«noin que toi, et qui desoend d'Es- 
culape, et que tu lui offrisses de l'argent , si 
quelqu'un te deinandait ^ Hippocrate , à. quel 
litre veux-tu lui donner cet argent ? que répon- 
drai^tu? Je répondrais que c est à titre de 
médecin. - Et pour quoi devenir ? — Pour de- 
venir médecin. — Et si tu allais chez Polyclète 
d'ArgOS, ou phes Phidias d'Athènes, leur donner 
' de l'argent pour apprendre d'eux quelquè chose; 
et qu'on te deiûandàt tout de même, à quel titre 
tu veux donner cette argent-U à Polyclète on à 
Phidias , que répondrais-tu ? — Je répondrais , 
m'a«t41 dit, que cest à titre de sculpteur. — Et 
pour quoi devenir? — Pour devenir scniptetir 
évidemment. — Voilà qui est à merveille. Présen- 
tement donc, nons allons.toi et moi chez Prota- 
goras, disposés à lui donner tout ce qu'il de- 
mandera pour ton . instruction , si notre bien 
peut y suffire , et qu'il y en ait assez pour le 
contenter; s'il ne sufiit pas, nous sommes tout 
prêts à enipl<7er encore c^loi de nos amis. Si 
quelqu'un donc, voyant ce grand entpressetAent, 
nous demandait , Socrate et Hippocrate , dites- 
moi', en donnantçtout cet argent À Protagoras, 
à quel homme pensez-vvous le donner? Que lui 
répondrion^ous? Quel nom connaissons-nous 
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à Prolagoi as coinine nous connaissons à Phidias 
celui de sculpteur, et à Homère celui de poète : 
comment 'appeUe-t*on Protagoras? •— On ap» 
pelie Protagoras un sophiste, Socrate. — Bon , 
lui ai-je dit, nous allons donner notre argent à 
un sophiste. — Précisément. — Et si le méiîie 
homuie te demandait encore ce que tu veux, de- 
venir avec Protagoras? A ces mots, Hip- 
pocrate rougissant ( car le jour élait déjà assez 
grand pour me faire voir ce qui ce passait sur 
son visage ) : si nous voulons être consé- 
quens , m'a-t-ii dit ., il est évident que c'est 
pour devenir tin sophiste. — Gomment, par 
tous les dieux , lui dis-je , n'aurais-tu pas de 
honte de te donner pour sophiste à la £ace 
des Grecs? — Oui, par Jupiter, Socrate, j'en 
aurais honte , s'il faut dire la vérité. — Ah 1 je 
t!entends , Hippocrate 4 ton dessein n*est pas 
d'aller à Pécole de Protagoras , comme on va 
à celle d'un sculpteur ou d'un médecin, mais 
comme tu as été à celle d*un grammairien , d^un 
joueur de lyre , et d'un maître d'exercices ; 
car . tu uas pas été chez tous ces maîtres pour 
en £eiîre métier et devenir maître toi-même, 
mais seulement pour t'y exercer, et pour ap- 
prendre ce qui convient à tm particulier et à 
un homme libre. — C'est cela , m'a-t»il dit; voilà 
justement l'usage que je veux faire de Protagoras. 
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. PROTAGORAS. * 17 

— Mais saîs-tu ce que tu vas faire, lui ai-je dit? 
— Sur quoi? — Ta vas mettre ton âme entre les 
mains d'un sophiste, et je gagerais que tu ne 
sais ce que c'est qu'un sophiste. Ne sachant ce 
que c'est, tu ne sais à qui tu vas confier ton 
âme, et si c'est à de bonnes ou de méchantes 
mains. — -Je crois fort bien le savoir. — Dis-moi 
donc ce que c'est qu'un sophiste. — Un sophiste, 
comme son nom même le témoigne, est un 
homme qui sait mille belles choses. — - On peut 
en dire autant d'un peintre et d'un architecte. 
Ce sont aussi des gens qui savent beaucoup de 
belles choses. Mais si quelqu'un nous demandait 
quelles sont les belles choses qu'ils savent , nous 
ne manquerions pas de leur répondre que c'est 
tout ce qui regarde l'art de faire des tableaux, 
et ainsi du reste. Si donc on nous demandait de 
même, ce que sait un sophiste, que lui répon- 
. drions-nous ? Quel est précisément Fart dont il 
fait profession ; et que dirions-nous qu'il est? — 
Nous dirions , Socrale , qu'il fait profession de 
rendre les hommes habiles à bien parler. — Nous 
dirions peut-être la vérité ; mais ce n'est pas tout, 
et ta réponse attire encore une dem;inde , sa- 
voir, sur quelles matières un sophiste rend-il 
habile à parler; car un joueur de lyre ne rend- 
il pas aussi son discipte^^c^iH ^ parler sur ce 
qu'il sait, sur ce qiSregarde le jeu de la lyre? 
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— Cela est certain . En quoi est-ce donc qu'un 
sophiste rend habile à parler? n'est-ce pas sur 
ce qu'il sait? — Apparemment. — Qu'est-ce donc 
qu'il sait et qu'il enseigne aux autres? — En vé- 
rité, Socrate , je ne saurais te le dire. 

Comment donc? lui ai-je dit; eh ! ne sens-lu 
pas à quel danger tu vas exposer ton Ame ? S'il 
te fallait mettre ton corps entre les mains d'un 
médecin qui serait aussi capable de le miner que 
de le guérir, n'y regarderais-tu pas plus d'une 
fois? N'appellerais- tu pas tes amis et tes parens, 
pour consulter avec eux, et ne serais-tu pas plus 
d'un jour à délibérer? Et lorsqu'il est question 
de ton Ame , que tu estimes infiniment plus qu<.' 
ton corps, et de laquelle tu es persuadé que dé- 
pend ton bonheur ou ton malheur, selon qu'elle 
devient bonne ou mauvaise, tu ne demandes con- 
seil ni à ton père, ni à ton frère, ni à aucun de 
nous qui sommes tes amis ; tu ne mets pas un 
seul moment en délibération, si tu dois la con- 
6er à cet étranger qui vient d'arriver; mais ayant 
appris le soir fort tard son arrivée , tu viens dés 
le lendemain, avant la pointe du jour, remettre 
ton âme entre ses mains sans balancer., tout 
prêt à y employer et tout ton bien, et celui de 
tes amis : c'est une affaire conclue , il faut te 
livrer à Protagoras que tu ne connais point, 
comme tu l'avoues toi - même , et à qui tu n'as 
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PROTAGORAS. 19 

jamais parlé ; seulement tu le nommes nn so^ 
phiste, et tu vas t*abandonner entre ses mains, 
sans savoir même ce que c'est qu'un sophiste. 

— Il paraît bien , à ce que tu dis , Socrate , 
répondit Hippocrale. 

Dis-moi, Hippocrate, le sophisie n'est-il pas 
tm marcliand , soit passager, soit fixé en un lieu , 
de toutes les denrées dont l'âme se nourrit? Il 
me le semble , au moins. — Mais de quoi se 
nourrit Tâme, Socrate ? 

De sciences ^luiai-je répondu. Mais, mon cher, 
il faut h\et\ prendre garde que le sophiste, en 
nous vantant trop sa marchandise , ne nous 
trompe comme les gens qui nous vendent tout 
ce qui est nécessaire pour la nourriture du corps; 
car ces derniers , sans savoir si les denrées 
qu'ils débitent sont bonnes ou mauvaises pour 
la santé , les vantent excessivement pour les 
mieux vendre, et ceux qui les achètent ne s'y 
connaissent pas mieux qu'eux, à moins que ce 
ne soit quelque médecin ou quelque maître de 
palestre. Il en est de même de ces marchands 
qui vont vendre les sciences dans les villes à 
ceux qui en ont envie ; ils louent indifféremment 
tout ce qu'ils vendent. Mais peut-être la plu- 
part d'entre eux ignorent si ce qu'ils débitent 
est bon ou mauvais pour l'âme; et les acheteurs 
sont dans le même cas, à moins qu'ils ne s'en ren- 
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contre quelqu'un qui soit habile dans la nfiéde- 
dne des âmes. Si donc tu t'y connais , et que tu 
saches ce qui est bon ou mauvais, tu peux aller 
acheter en toute sûreté des sciences chez Prota- 
goras et chez tous les autres sophistes ; mais si 
tu ne t'y connais pas, prends bien garde, mon 
cher Hippocrate , de hasarder ce que tu as de 
plus cher au monde ; car le risque est plus grand 
dans l'emplette des sciences que dans celle des 
alimens: après qu'on a acheté des alimens, d'un 
marchand domestique ou forain ,^on peut les em- 
porter chez soi dans d'autres vaisseaux ; et avant 
d'en prendre, on a le temps de consulter et d'ap- 
peler à son aide quelque expert qui vous dise ce 
qu'il faut ou ce qu'il ne faut pas boire et man- 
ger , la quantité qu'on en peut prendre , et le 
temps où on peut la prendre ; de sorte que le 
danger n'est pas bien grand. Mais il n'en est pas 
de même des sciences ; on ne peut les mettre 
dans aucun autre vaisseau que dans son âme , et 
dès que l'emplette est faite , le prix payé , et 
qu'on les ^ reçues dans son âme, le bien ou le 
mal est fait sans ressource. Consultons donc des 
gens plus âgés et plus expérimentés que nous; 
car nous sommes trop jeunes pour décider dans 
une affaire si importante. Cependant allons, 
puisque le parti en est pris; nous entendrons ce 
que dira cet homme , et après l'avoir entendu , 
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nous le communiquerons a d'autres; aussi bien 
Protagoras n'est pas là tout seul , et nous trou- 
. verons aveclui Hippias d'Élide % et , je pense, aussi 
Prodicus de Céos, et plusieurs autres sages. 

Cette résolution prise, nous nous mîmes en . 
chemin. Arrivés à la porte, nous nous arrêtâmes 
pour finir une petite dispute que nous avions 
eue en route ; et , avant d'entrer , nous nous 
promenâmes en causant devant le vestibule, jus- 
qu'à ce que nous fussions d'accord. Le portier, 
qui est un eunuque, nous entendit > je pense, 
et apparemment que la quantité des sophistes 
qui arrivaient là à tous momens l'avait mis de 
mauvaise humeur contre tous ceux qui appro- 
chaient de la maison ; car nous n'avons pas plus 
tôt heurté , qu'ouvrant sa porte, et nous voyant, 
Ah< ah , dit-il, voici encore des sophistes ; il n'a 
pas le temps , et prenant sa porte avec les deux 
mains, il nous la ferme au nez de toute sa force. 
Nous heurtons encore , et il nous répond , la 
porte fermée: Est-ce que vous ne m*avez pas en- 
tendu ? ne vous ai-je pas dit qu'il n'a pas le 
temps? — Mon ami, lui ai-je dit, nous ne de- 
mandons pas Callias, et nous ne sommes pas des 
sophistes; ouvre donc sans crainte : nous venons 
pour voir Protagoras, et tu n'as qu'à nous an- 

* Vovcz le di.'ilogue de ce nom. 
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noncer. Avee tout cela il eut encore bien de la 
peine à nous ouvrir. 

Quand nous fûmes entrés, nous aperçûmes 
Prota^oras qui se promenait dans Tavant-porli- 
que; sur la même ligne était d'un côté Callias^ 
fils d*Hipponicus et son frère utérin, Paralos, 
fils de Périclès et Charraidès*, fils de.Glaucon; 
et de l'autre côté Xaiithippe**, Tautre fils de Pé- 
riclès, et Philippide, fils de Pbiloiiièles, et Anti- 
mœros de Mende***, le plus fameux disciple de 
Protagoras , et qui aspire à être sophiste. Der- 
rière eux marchait une troupe de gens qui écou- 
taient la conversation; la plupart paraissaient des 
étrangers, que Protagoras mène toujours avec 
lui de toutes les villes où il passe, les entraînant 
par la douceur de sa voix comme Orphée. Il y 
avait quelques-uns de nos compatriotes parmi 
eux. J'eus vraiment un singulier plaisir à voir 
avec quelle discrétion cette belle troupe prenait 
garde de ne point se trouver devant Protagoras, 
et avec quel soin , dès que Protagoras retour- 
nait sur ses pas avec sa compagnie, elle s'ou^ 
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* Voyez le dialogue de ce nom. 

** Sur Paralos et Xanlliippe, 6Ls de Périclès, voyez PI u- 
t.trque , vie dcPéricUYs, V Alcibiade tilt Ménon, 

*** Mende, ville de la péninsule de Pellènc, en Thracc. 
Voyez Étiewiie de Ryitnncc, p. 55a . 
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• 

vrait devant lui, se rangeait de chaque coté, 
ilans le plus bel ordre, et se remettait toujours 
derrière lui avec respect. 

Ensuite j'aperçus, pour me servir deTexpres- 
sion d'Homère*, Hippias d'Élide, qui était assis 
de l'autre côté de l'avant- portique , sur un siège 
élevé, et autour de lui, sur les raarcbes, je re- 
marquai Éryximaque , fils d'Acuménos, Phèdre 
de Myrrhinuse ** , Andron , fils d'Androlion *** , 
et quelques étrangers , compatriotes d'TIippias, 
mêlés avec d'autres. Ils paraissaient faire quel- 
ques questions de physique et d'astronomie à 
Hippias , et lui , assis sur sou trône , répondait • 
à toutes leurs difficultés. 

Je vis encore Tantale****, c'est-à-dire Prodicus 
de Céos, qui était aussi arrivé à Athènes. Il était 
dans une petite chambre qui sert ordinairement 
de serre à Hipponicus, et que Callias, à cause de 
la quantité de monde qui était arrivé chez lui , 
avait donnée à ces étrangers, après l'avoir dé- 

• Ensuite/ aperçus^ vers 601, livre XI de V Odyssée y lors- 
que Ulysse descendu dans les enfers aperçoit les ombres 
des morts. Par là, dit Dacier, Socrate fait entendre que ces 
sophistes n'étaient pas des hommes, mais des ombres. 

•* Myrrhinuse, bourg de l'Allique. Sur Éryximaque et 
Plièdrc , voyez, le Phèdre et le Banquet. 

*** Voyez le Gorgias. 

HoM., Odyss. , liv. XI, v. 58-2. 
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barrassée. Prodicus, était encore au lit, tout 
enveloppé de peaux et de couvertures , et au- 
près de son lit étaient assis Pausanias de Céra- 
niis* et un jeune homnie du plus heureux na- 
turel , à ce qu'il ma paru , et de la plus belle 
figure. Il me semble que je l'ai ouï nonimer Aga- 
thon, et je me trompe fort si Pausanias n'en est 
amoureux **. Jl y avait encore les deux Adi- 
raantes, fun fils de Céphis, et l'autre fils de Leu- 
colophidès***, et quelques autres jeunes gens. 
Comme j'étais dehors, je ne pus entendre le 
sujet de leur entretien , quoique je souhaitasse 

. avec une extrême passion d'entendre Prodicus; 
car il me paraît un homme très sage, ou plutôt 
un homme divin ; mais il a la voix si grosse, 
qu'elle causait dans la chambre un certain re- 

. tentissement qui empêchait d'entendre distinc- 
tement ce qu'il disait. 

: Nous sommes entrés , et un moment après 
nous sont arrivés Alcibiade le beau , comme tu 
l'appelles, en quoi je suis bien de ton avis, et 
Critias , fils de Calleschros. 

Après que nous avons été là un peu de temps? 

* Céramis , dème de la Iribn Acamantis. 
** Voyez le Bamjuet. 

*** Leucolophidcs comnianda les AthcDiens cuutre lesLa- 
cedémonicns. Xénoph., Hcllcn^ If, 4» ai. 
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et que nous avons considéré ce qui se passait , 
nous nous sommes avancés vers Protî?goras ; et 
lui adressant la parole, Protagoras, lui dis-je, Hip- 
pocrate et moi sommes venus ici pour te voir. 

Voulez- vous me parler en particulier, nous 
dit-il, ou devant tout ce monde ? 

Peu nous importe. Quand je t'aurai dit ce qui 
nous amène, tu verras toi-même ce qui con- 
vient le mieux. 

Qu'est-ce donc qui voiis amène? 

Hippocrate que voilà, lui ai-je répondu, est 
un de mes compatriotes, fils d'Apollodore, d'une 
des plus grandes et des plus riches maisons d'A- 
thènes, : nul jeune homme de son âge n'a de plus 
heureuses dispositions ; il veut se rendre illustre 
dans sa patrie, et il est persuadé que, pour y 
réussir, il ne peut mieux faire que de s'attacher 
à toi. Vois donc si sur cela tu veux nous entre- 
tenir en particulier, ou devant tout ce monde? 

Cela est fort bien, Socrate, d'user de cette 
précaution envers moi ; car un étranger qui va 
dans les plus grandes villes, et qui y persuade 
les jeunes gens les plus distingués de quitter leurs 
concitoyens, parens ou autres , jeunes et vieux, 
et de ne s'attacher qu'à lui pour devenir plus 
habiles par son commerce , ne saurait prendre 
trop de précautions; c'est un métier fort délicat, 
exposé aux traits de l'envie, et qui attire beau- 
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coup de.iiaines et d*einbùches. Four moi, je sou- 
tiens que4'art des sophistes est très ancien; mais 
ceux qui l'ont professé dans les premiers temps, 
pour cacher ce qu'il a de suspect, ont cherché 
à le couvrir, les uns du voile de la poésie, comme 
Homère, Hésiode et Simonide; les autres de celui 
des purifications et des prophéties, comme Or- 
phée et Musée; ceux-là Tout déguisé sous les ap- 
parences de la gymnastique, comme Iccos * de 
Tarente, et comme fait encore aujourd'hui un 
des plus grands sophistes qui aient jamais été, je 
veux dire Hérodicus de Sélybrie**, et originaire 
de Mégare;et ceux-ci l'ont caché sous le charme 
de la musique, comme votre Agathoclès so- 
phiste habile, et comme Pythoclidès **** deCéos, 
et une infinité d'autres. Tous ces personnages, 
pour se mettre, comme je vous le disais, à cou- 
vert de l'envie, se sont enveloppés du manteau 
des arts que je viens de vous nommer; et en cela 
je ne suis nullement de leur avis, persuadé qu'ils ' 

» • • . ' , - * » 

* Voyez les Lois y Uv. VHl— Eustatp- in Dionys. Pericg., 
v.,376. . * 

.. ** Sur Hérodicus, voyez la République, liv. HI, et le 
Scholiusie. — Sélybrie, ville de Thrace, sur la PropoiiLide, 
entre Byzance et Périnthe. Voyez W^essel. ad Diodor. XHI, 
66; ad Herodot. VI, 

*** Voyez le Lâches y où il est appelo le maître de D.-.mon. 
Voyez le premier A kihiade et le Svholiaste. 
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n'ont point fait ce qu'ils voulaient faire. Il leur a 

été impossible de se dérober aux yeux de ceux 
qui ont la principale autorité dans les villes; et 
c'est pourtant pour ceux-là que tous ces artifices 
étaient faits, car le peuple ne s'aperçoit de rien , 
pour ainsi dire, et ne parle que d'après ceux qui 
le gouvernent. Or, il n'y a rien de plus ridicule 
que d'être surpris quand on veut se cacher; cela 
ne fait que vous attirer encore lui plus grand 
nombre d'ennemis et vous rendre plus suspect; 
car, outre tout le reste, on vous soupçonne d'être 
un fourbe. Pour moi , je prends le chemin opposé; 
je fais profession ouverte d'enseigner les lionunes, 
et je me déclare sophiste- La meilleure de toutes 
les finesses, selon moi, c'est de n'en avoir point : 
j'aime mieux me montrer que tréfre découvert. 
Avec celte franchise, je ne laisse pas de prendre 
toutes les précautions nécessaires, de manière 
que, Dieu merci , il ne m'est encore arrivé aucun 
mal pour avouer que je suis sophiste, quoiqu'il 
y ait un grand nombre d'années que j'exerce cet 
art; car je ne suis pas jeune, et par mon âge je 
serais le père de tous tant que vous êtes. Ainsi 
rien ne me peut- être plus agréable, si vous le 
voulez bien, que de vous parler en présence de 
tous ceux qui sont dans la maison. 

D'abord j'ai connu son but, et j'ai vu qu'il ne 
cherchait qu'à se faire valoir devant Prodicus ot 
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devant Hippias , et à tirer vanité de ce que nous 
nous adressions à lui, comme amoureux de sa 
sagesse. — Eh quoi! lui dis-je , ne faudrait-il point 
appeler Prodicus et Hippias avec leur compa- 
gnie, afin qu'ils nous entendissent? Je le veux 
bien, dit Protagoras; et Callias prenant la parole : 
Voulez-vous, nous at-il dit, que nous prépa- 
rions des siéges,afin que vous parliez assis?— Cela 
nous a paru fort bien pensé, et en même temps, 
dans Tini patience d'entendre parler des hommes 
si hr.biles, nous nous sommes tous mis à trans- 
porter les sièges et les bancs auprès d'Hippias, 
parce qu'il y avait déjà des bancs dans cet en- 
droit. Dans cet intervalle, Callias et Alcibiade 
sont revenus,amenantProdicus qu'ils avaient fait 
lever, et tous ceux qui étaient avec lui. 

Quand nous avons été tous assis, Protagoras, 
m'adressant la parole, me dit : Socrate, tu peux 
me dire présentement devant toute cette com- 
pagnie ce que tu as déjà commencé à me dire 
pour ce jeune homme. 

Protagoras, lui ai-je dit, mon début est le 
même que tout-à-l'heure. Hippocrate, que voici, 
meurt d'envie d'entrer dans ton école, et il vou- 
drait bien savoir l'avantage qu'il en retirera : 
voilà tout ce que nous avons à te dire. 

Alors Protagoras se tournant vers Hippocrate, 
Mon cher enfant, lui a-t-il dit, l'avantage que 
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tu retireras d être avec moi , c est que dès le 
premier jour de ce commerce, tu t'en retourne- 
' ras le soir plus habile que tu ne seras venu le 
matin : le lendemain de même, et tous les jours tu 
sentiras que tu as fait de nouveaux progrès. 

Mais, Protagoras, lui dis-je, il n'y a rien là 
de bien surprenant et qui ne soit fort ordinaire; 
car toi-même , quelque avancé en âge et en 
science que lu sois, si quelqu'un t'enseignait ce 
que tu ne sais pas, tu deviendrais aussi plus sa- 
vant que tu n'es. Ce n'est pas là ce que nous de- 
mandons. Mais supposons qu'Hippocrate change 
tout d'un coup de fantaisie, et qu'il lui prenne 
envie de s'attacher à ce jeune peintre qui vient 
d'arriver en cette vi41e, à Zeuxippe d'Héraclée ; il 
s'adresse à lui comme il s'adresse présentement 
à toi; ce peintre lui fait les mêmes promesses 
que tu lui fais, que chaque jour il se rendra plus 
habile et fera de nouveaux progrès. Si Hippo- 
crate lui demande. En quoi ferai-je de si grands 
progrès? n'est-il pas vrai que Zeuxippe lui ré- 
pondra qu'il les fera dans la peinture? Ou bien 
qu'il lui vienne dans la tête de s'attacher à Ortha- 
goras leThébain, et qu'après avoir entendu de sa 
bouche les mêmes choses qu'il a entendues de 
la tienne, s'il lui fait encore la même demande, 
en quoi il deviendra tous les jours plus habile, 
n'est-il pas vrai qu'Orthagoras lui répondra que 
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dans i'arfc de jtmer de la flûte * ? Ceia éiant^ 
je te prie, Protagoras, denoos répondre de mémé 
à ce jeune homme et à moi qui t'interroge pour 
liii. Tu dis que si Htppoerate -s'attaGhe à téi dès 
le premier jour il s'en retournera phw habile, et 
ainsi tous les jours de sa vie. Mais explique-nous 
en quoi et sûr quoi. ' * 

Protagoras ayant entendu ces paroles m'a dit: 
âôcratcr, ta question est bien faite, et je iue plais 
à répondre à ceux qui me font de-boilties^iie»* , 
tions. Hippocraten éprouvera point en s'attachan t 
i moi , ce qui lut serait irrivé »*il s^étail ^essé 
k tout autre sophiste. Les autres perdent la 
ne^. Quelque aversion quelle témoigne pour 
les arts, ils l'y jeileiit ittalgré «lié, lui apprenant 
le calcul, Tastronoraie, la géométrie et la musi- 
qne,( en disant ces mots, il jetait 4es yw^x sur 
Hippias ) : au lieu qu'Hippocrate n'apprendrai 

mon école que ce. qu'il vient pour y apprendre; 

et ce que j'enseigne c'est PinteHigenee dea af- 
. faires ilome&liques, afin qu'on sache gouverner 

sa maison le mieux possible, et des afÉaires pu* 

bliques, afin qu'on dévîe»ne capable de pariçr 

et d'agir pour les intérêts de l'état. 
Vois, lui ai-je dit, si je MKprends.bîen U 

petosée; il me semble que lu venx parlet* dft h 

• On ne trouve nulle autre ]>arl dans l*aiitiqiiUé àfuèlin» 

t* • • ■ ' ' 

détails sur Zeuxippe et Orthagoras. 
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politique, et que tu le fais fort de fôrme r do 
bous citoyens. 

c'est cela même, dit>il : voilà de quoi je uio 
vante. 

En vérité, lui ai-je dit, Prolagoras, tu possè- 
des une science merveilleuse, s'il est vrai que lu 
la possèdes; car je ne ferai pas difficulté de te 
dire librement ce que je pense. Jusqu'ici j'avais 
cru que c'était une chose qui ne pouvait être 
enseignée; mais, puisque tu dis que tu l'eiiSei- 
gnes, le moyen de ne pas te croire? Cependant il 
est juste que je te dise les raisons que j'ai de 
penser qu'elle ne peut èfre enseignée, et qu'il ne 
dépend pas des hommes de communiquer cette 
science aux hommes. Je suis persuadé, comme 
tous les (irecs, que les Athéniens sont fort sages. 
Or, je vois*dans toutes nos assemblées , que , 
lorsque l'on veut entreprendre quelque édifice, 
on appelle les architectes pour demander leur 
avis; que, quand on veut bâtir des navires, on 
fait venir les charpentiers qui travaillent dans 
les arsenaux; et qu'on en use de mémesurtoutes 
les choses que l'on juge de nature à être ensei- 
gnées et apprises, et si quelque autre, qui ne 
sera pas du métier, se mêle de donner ses coti- 
seils, quelque beau, quelque riche et quelque 
noble qu'il puisse être, on ne l'écoute seulement 
pas, mais on se moque rie lui, et on fait un bruit 
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épouvantable jusqu'à ce qu'il se retire, ou que 
les archers Feu lèvent ou le traînent dehors par 
fordrc des prytanes. Voilà de quelle manière on 
se conduit dans toutes les choses qui dépendent 
des arts. Mais toutes les fois qu'on délibère 
sur ce qui regarde le gouvernement de la répu- 
blique, alors on écoute tout le monde indistinc- 
tement. On voit le maçon, le serrurier, le cor- 
donnier , le marchand , le patron.de vaisseau, le 
pauvre, le riche, le noble, le roturier, se lever 
pour dire son avis, et personne ne s'avise de le 
trouver mauvais , comme dans les autres occa- 
sions , et de reprocher à aucun d'eux qu'il s'in- 
gère de donner des conseils sur des choses qu'il 
n'a jamais apprises, et sur lesquelles il n'a point .' 
eu de maîtres : preuve évidente que les Athéniens 
croient que cela ne peut être enseigné. Et il en 
est non seulement ainsi dans les affaires publi- 
ques, mais dans le particulier, les plus sages et 
les plus habiles de nos concitoyens ne peuvent 
communiquer leur sagesse et leur habileté aux 
autres. Sans aller plus loin, Périclès a fort bien 
fait apprendre à ses deux fils ici présens tout ce 
qui dépend des maîtres; mais, pour ce qu'il sait, • 
il ne le leur apprend point, et ne les envoie pas 
chez d'autres pour' l'apprendre; et, semblables à 
ces animaux consacrés aux dieux, à qui on laisse 
la liberté de paître où ils veulent , ils errent à 
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droite et à gauche, pour voir si d'eux-mêmes ils 
ne tomberont point par bonheur sur la vertu. 
Veux-tu un autre exemple? Le même Périclès, 
chargé de la tutelle de Clinias, frère cadet d*Al- 
cibiade que voici, de peur que Ce dernier ne cor- 
rompît son jeune frère , prit le parti de les sé- 
parer, et il mit Clinias chez Ariphron*, et prit 

* 

soin lui-même de l'élever et de l'instruire. Mais 
qu'arriva-t-il? Clinias ne fut pas là six mois que 
Périclès, ne sachant qu'en faire, le rendit à Alci- 
biade. Je pourrais en citer ime infinité d'autres, 
qui, avec beaucoup de mérite , n'ont jamais pu 
rendre meilleurs ni leurs propres enfans , ni les 
enfans d'autrui. Voilà les motifs qui me font 
croire , Protagoras , que la vertu ne peut être 
enseignée ; mais aussi quand je t'entends dire le 
contraire, je suis ébranlé, et je commence à croire 
que tu dis vrai, persuadé que je suis, que tu es 
homme d'une grande expérience , ayant appris 
beaucoup de choses des autres, et en ayant 
trouvé beaucoup par toi-même. Si tu peux donc 
nous démontrer clairement que la vertu est de 
nature à être enseignée , ne nous cache pas un 
si grand trésor, et fais-nous-en part, je t'en 
conjure. 



* Frère de Périclès , et avec lui tuteur d'Alcibiade , selon 
Plutarque, Vie d'Alcibiade. 

3. 3 
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ié né te le càcillehii pa& noti plIiSf rei>rit Frè^ 
tagoras, mais choisis : veux-tu que, comme un 
Vieillard qui parle à des jeunes gens, je te iàsse 
cette démonstration par le mOyien d'une fable, 
ou bien que j'emploie le raisonnement? 

. A ces mots y la pluparl de ceux qui étâlent là 
a^s se sont écriés qu'il était le maître. iPuisqtie 
cela est , dii-il , je crois que la &ble sera plus 
âgréable. 

11 fut un temps où les dieux existaient, et où 
itn'y avait point encore d'êtres mortels* Lorsque 
le temps de lèùr existence marqué pàr lé destin 
Tut arrivé , les dieux les formèrent dans le sein 
de la terre, les composant dé tekré, de feu, ei 
des autres élémens qui se mêlent avec te feii 
et la terre. Quand ils furent sur le point de les 
&iré paraître à la lumière , ils chargèrent Promé- 
thée et Épiméthée'" du soin de les orner, et de 
pourvoir diacun d'eux des focultés convenables. 
Ëpimétliée cofojura son frère dé lui laiAer fiiire 
cette distribution. Quand je laurai faite, dit-il, 
tu examineras si elle est bi^. I^rotnéthée y àyatit 
consenti, il se met à faire le partage : il donne 
aux uns la force sans vitesse, compense la £sii- 
blesse des autres par FagOité ; arme ceux*ci , ei 

ToQB deux SU à» Japet et de Clymène , selon Hésiode , 

77iéog<m, , T. 5i3 , ou d'Asia , fille de l'Océan , selon Apollo- 
dore» La. ^ 
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à ceux-là qu'il laisse sans défense il réserve quel- 
que autre moyen d'assurer leur \ie ; les petits 
reçoivent des ailes , ou une demeure souter- 
raine; et ceux qui ont la grandeur en partage, 
il les met en sûreté par leur grandeur même. Il 
suit le même plan et la même justice dans le 
reste de la distribution , pour qu'aucune espèce 
ne soit détruite. Après avoir pris les mesures né- 
cessaires pour empêcher leur destruction mu- 
tuelle, il s'occupe des moyens de les faire vivre 
sous les diverses températures, en les revêtant 
d'un poil épais et d'une peau ferme , qui pussent 
les défendre contre le froid et la chaleur, et tins- 
sent lieu à chacun de couvertures naturelles, 
quand ils se retireraient pour dormir. De plus, il 
leur met sous les pieds, aux uns une corne, aux 
autres des calus et des peaux très épaisses et dé* 
pourvues de sang. Il leur fournit ensuite des ali- 
mens de différente espèce , aux uns l'herbe de 
la terre, aux autres les fruits des arbres, à d'au- 
tres des racines. La nourriture qu'il destina à 
quelques-uns fut la substance même des autres 
animaux. Mais il fît en sorte que ces bêtes car- 
nassières multipliassent peu , et attacha la fé- 
condité à celles qui devaient leur servir de pâ- 
ture, afin que leur espèce se conservât. Comme 
Epiméthée n'était pas fort habile, il ne s'aperçut 
pas qu'il avait épuisé toutes les facultés en fa- 
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veur des èlres privés de raison. L'espèce hu- 
maine restait donc dépourvue de tout, et il ne 
savait quel parti prendre à son égard. Dans cet 
embarras, Prométhéé survint pour jeter un coup- 
d'œil sur la distribution. Il trouva que les autres 
animaux étaient partagés avec beaucoup de siï- 
gcsse, mais que Thomme était nu, sans chaus- 
sure, sans vétemens, sans défense. Cependant le 
jour marqué approchait, où l'homme devait sortir 
de terre et paraître à la lumière. Prométhée, fort 
incertain sur la manière dont il pourvoirait à la 
sûreté de riiomme , prit le parti de dérober à 
Vulcain et à Minerve les arts et le feu : car sans 
le feu la connaissance des arts serait impossible 
et mutile ; et il eo ût présent à Thomme. Ainsi 
notre espèce reçut l'industrie nécessaire au sou- 
tien de sa vie ; mais elle n'eut point la politique, 
car elle était chez Jupiter, et il n'était pas en- 
core au pouvoir de Prométhée d'entrer dans la 
cijtadelle , séjour de Jupiter, devant laquelle veil- 
laient des gardes redoutables. Il se ghsse donc 
en cachette dans l'ateher où Minerve et Vulcain 
travaillaient en commun , dérobe l'art de Vul- 
cain, qui s'exerce par le feu, avec les autres arls 
propres à Minerve , et les donne à Thorame ; voilà 
comment l'homme a le moyen de subsister. Pro- 
méthée, à ce qu'on dit , porta dans la suite la 
peine de son larcin, dont Epiméthée avait été la 
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cause. J/hou»me ayant donc quelque part aux • 
avantages divins , fut aussi le seul d'entre les 
animaux qui , à cause de son affinité avec les 
dieux , reconnut leur existence , conçut la pen- 
sée de leur dresser des au/els , et de leur érigér 
des statues. Ensuite il trouva bientôt Tart d'arti- 
culer des sons, et de former des mots; il se pro- 
cura une habitation, des vêtemens,une chaus- 
sure, de quoi se couvrir la nuit , et tira sa nour- 
riture de la terre. Ainsi pourvus du nécessaire, 
les premiers hommes vivaient dispersés, et les 
villes n'existaient pas encore. Cest pourquoi ils 
étaient détruits par les bétes, étant trop faibles 
à tous égard pour leur résister : et leurs arts 
méraniques, qui suffisaient pour leur donner de 
(|uoi vivre ne suffiisaient point pour combattre 
les animaux; car ils ne connaissaient pas encore 
l'art politique, dont celui de la guerre fait partie. 
Aussi ils cherchaient à se rassembler, et à se 
mettre en sûreté en bâtissant des villes ; mais, 
lorsqu'ils étaient réunis , ils se nuisaient les uns 
aux autres, parce que la politique leur manquait; 
de sorte que , se dispersant de nouveau, ils deve- 
naientla pr(Tiedesbétesféroces. Jupiter, craignant 
ilonc que notre espèce ne pérît entièrement, en- 
voya Mercure pour faire présent aux hommes de 
la pudeur et de la justice, afin qu'elles missent 
l'ordre dans les villes , et resserrassent les liens 
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de l'uinon sociale. Mercure demanda à Jupiter 
de quelle manière il devait faire la distribution 
^e la justice et de la pudeur. Les distribuerai-je 
comme on a fait les arts ? or les arts ont été dis- 
tribués de cette man^re : la médecine a été don- 
née à un seul pour l'usage de plusieurs qui n'en 
ont aucune connaissance; et de même par rap- 
port aux autres artisans. Suivrai -je la même 
règle dans le partage de la justice et de la pudeur, 
ou les distribuerai-je entre tous? Entre tous , re- 
partit Jupiter ; et que tous y aient part. Car si 
la distribution s'en fait entre un petit nombre, 
comme celle des autres arts , jamais les villes ne 
se formeront. De plus, tu leur imposeras de ma 
part cette loi , de mettre à mort quiconque ne 
pourra participer à la pudeur et à la justice, 
comme un fléau de la société. 

C'est ainsi, Socrate, et pour ces motifs que 
les Athéniens et les autres peuples, lorsqu'ils 
délibèrent sur des objets relatifs à la profession 
du charpentier, ou à quelque autre art mécani- 
que, croient devoir prendre l'avis de peu de per- 
sonnes; et que, si quelqu'un n'étant pas du petit 
nombre de ces experts, s'avise de dire son sen- 
timent , ils ne l'écoutent pas , comme tu dis , et 
avec raison, à ce que je prétends. Au lieu que 
quand leurs délibérations roulent sur la vertu 
politique, qui comprend nécessairement la jus- 
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lice el la tempérance, ils écoutent tout le monde, 
çt ils font bien j car il faut que tous participent 
à la vertu politique, ou il n'y a point de cités. 
Telle est, Socrate, la raison de cette conduite. 

Et afiq que tu ne pejnses pas que je te trompe, 
en disant que tous les hommes sont véritable-^ 
uicnt persuadés que chaque, particulier a . sa 
part de la justice et des autres branches de la 
vertu politique., en. voici une preuve que je te 
prie d écouter. Par rapport aux autres talens, 
comme tu dis , si quelqu'un se donne pour bien 
jouer de la flùle, ou pour posséder quelque au- 
tre art qu'il ne possède point , on sen,moque^ 
ou l'on s'emporte contre lui , et ses proches 
s avançant lâchent de lui remettre la téte comme 
à . un insensé. Mais, pour ce qui est de la justice 
et des autres, vertus civiles , lors même que Ton 
sait qu'un homme est injuste, s'il lui échappait 
de dire la vérité contre lui-même en présence 
de plusieurs personnes, l'aveu de la vérité qui 
aurait passé dans le cas précédent pour sagesse, 
passerait ici, pour folie : et Ton tient qu'il faut 
que tous se disent justes , qu'il le soient ou non , 
sous peine d'être réputé insensé, si l'on ne.se 
lionne pour tel : parce que c'est une nécessité 
que tout homme, quel qu'il soit, participe de 
tjuelque manière à la justice, ou qu'il ne soil 
point compté parmi les hommes^ 
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Voilà ce que j*avais à dire pour expliquer coni- 
ment on a raison d'admettre tout le monde à 
donner son avis sur ce qui concerne cette vertu, 
à cause de la persuasion où Ton est que tous y 
ont part. Je vais maintenant essayer de te démon- 
trer que les hommes ne regardent cette vertu, 
ni comme un don de la nature, ni comme une 
qualité qui naît d'elle-même , mais comme une 
chose qui peut s'enseigner et qui est le fruit de l'é- 
tude et de l'exercice. Car pour les défauts que les 
hommes attribuent à la nature ou au hasard, 
on ne se fâche point contre ceux qui les ont. 
Nul ne les réprimande , ne leur fait des leçons, 
ne les châtie, afin qu'ils cessent d'être tels; mais 
on en a pitié. Par exemple , qui serait assez in- 
sensé pour s'aviser de corriger les personnes 
tontrefïiites , de petite taille , on de complexion 
faible? C'est que personne n'ignore , je pense, 
que les bonnes qualités en ce genre, ainsi que 
les mauvaises, viennent aux hommes de la nature 
ou de la fortune. Mais, pour les biens qu'on 
croit que l'homme peut acquérir par l'applica- 
tion , l'exercice et l'instruction , lorsque quel- 
qu'un ne les a point , et qu'il a les vices con- 
traires, c'est alors que la colère, les châtimens 
et les réprimandes ont lieu. Du nombre de ces 
vices est l'injustice, l'impiété, en un mot, tout 
ce qui est opposé à la vertu politique. Si l'on se 
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fâche en ces rencontres, si Ton use de répri- 
mandes, c'est évideranjent parce qu'on peut ac- 
quérir cettfe vertu par l'exercice et par l'étude. 
En effet , Socratë , si tu veux faire réflexion' 
sur ce qu'on appelle punir les méchans , et sur 
la force attachée à cette punition , tu y recon- 
naîtras l'opinion où sont los hommes qu'il dé- 
pend de nous d'être viertueux. Personne ne châtie 
ceux qui se sont rendus coupables d'injustice, 
par la seule raison qu'ils ont commis urte injus- 
tice, à moins qu'on ne punisse d'une manière 
brutale et déraisonnable. MaisForsqn'on taitusage 
de sa raison dans les peines qu'on inflige , on ne 
châtie pas à cause de la faute passée ; car on ne 
saurait empêcher que ce qui est fait ne soit fait, 
mais à cause de la faute k venir, afin que le cou- 
pable n'y retombe plus, et que son châtiment 
retienne ceux qui en seront les témoins. Et qui- 
conque punit par un tel motif est persuadé que 
la vertu s'acquiert par l'éducation : aussi sô pro- 
pose-t-il pour but en punissant de détourner 
du vice. Tous ceux donc qui infligent des peines, 
soit en particulier, soit en public, sont dans cette 
persuasion. Or, tous les hommes punissent et 
châtient ceux qu'ils jugent coupables d'injustice, 
et les Athéniens, tes concitoyens, autant que 
personne. Donc, suivant ce raisonnement, les 
Athéniens ne pensent pas moins que les autres^ 
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que la vertu peut être acquise et enseignée. Ce 
n'est donc pas sans raison que tes citoyens trou- 
vent bon que le forgeron et le cordonnier aient 
part aux délibérations politiques ^ et qu'ils re-v 
gardent la vertu comme pouvant être enseignée 
et acquise. Voilà qui est^ ce me semble, sufii-.. 
samment démontré. 

Il reste encore un doute à éclaircir, qui a. 
pour objet les bommes vertueux. Tu me deman- 
des pourquoi ils font apprendre à leurs enfans 
tout ce qui dépend des maîtres, et les ren- 
dent babiles en toutes ces cboses , tandis qu'ils 
ne sauraient les rendre meilleurs que le dernier 
des citoyens dans la vertu où ils excellent eux- 
ménies. Ici, Socrate, je n'aurai plus recours à 
la fable, mais j'emploierai le discours ordinaire. 
Fais, je te prie, les réflexions suivantes. Est-il 
ou non une cbose que tous les citoyens ne peu- 
vent se dispenser d'avoir, afin que la cité puisse 
subsister? De ce point dépend la solution de 
ton doute ; on ne saurait l'expliquer autrement. 
Car s'il y a effectivement une cbose de cette na- 
ture, et que ce ne soit ni l'art du cbarpentier, ni 
celui du forgeron ou du potier, mais la justice, 
la tempérance, la sainteté, ce que j'appelle en un 
mot la vertu convenable à l'homme : s'il est néces-» 
saire que tous participent à cette vertu , et que 
chacun entreprenne avec elle tout ce qu'il a des- 
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soin de faire el d'apprendro, et jamais sans elle; 
que l'on instruise et qu on corrige quiconque eu 
est dépourvu , enfant , homme , femme, jusqu'à ce 
qu'il devienne meilleur par la correction, et qu'on 
chasse de la cité ou qu'on fasse mourir comme 
incapable d'amendement celui qui ne sera pas 
docile aux corrections et aux instructions; s'il 
en est ainsi , et si , malgré cela , les hommes ver- 
tueux enseignent à leurs enfans tout le reste , et 
ne leur apprennent pas la vertu, considère quelle 
étrange espèce d!hommes vertueux ils devien- 
nent par là. Nous avons fait voir qu'en particulier 
comme en public ils pensent que la vertu peut 
s'enseigner. Cette vertu étant donc un truit de 
l'éducation et de la culture, se pourrait-il qu'in- 
struisant leurs enfans sur toutes les autres choses, 
dont l'ignorance n'entraîne après soi ni la peine 
de mort, ni aucun autre châtiment, ils ne leur 
enseignassent point, et ne se donnassent pas tous 
les soins possibles pour leur faire apprendre la 
vertu, lorsque, s'ils ne l'apprennent et ne la cul- 
tivent, ils sont exposés à la mort, à l'exil, et 
outre la mort , à la confiscation de leurs biens, 
et , pour le dire en un mot , à la ruine entière de 
leur famille? Non, Socrate, il faut croire, au con- 
traire, qu'ils le font. A commencer depuis l'âge 
le plus tendre, ils les instruisent en leur donnant 
des leçons, et ils ne cessent de le faire durant toute 
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leur vie. Aussitôt que lenfanl comprend ce qu ou 
lui dit, la nourrice et la mère, le pédagogue et 
le père lui-même disputent à l'envi à qui don- 
nera à l'enfant la plus excellente éducation, lui 
enseignant et lui montrant au doigt , à chaque 
parole et à chaque action , que telle chose est 
juste et que telle autre est injuste; que ceci est 
honnête, et cela honteux; que ceci est saint, 
et cela impie ; qu'il faut faire ceci , et ne pas faire 
cela. S'il est docile à ces leçons, tout va bien : 
sinon , ils le redressent par les menaces et les 
coups , comme un arbre tortu et courbé. Ils l'en- 
voient ensuite chez un maître, auquel ils recom- 
mandent bien plus d'avoir soin de former ses 
mœurs , que de l'instruire dans les lettres et 
dans l'art de toucher le luth. C'est aussi à quoi 
les maîtres donnent leur principale attention , et 
lorsque les enfans apprennent les lettres , et sont 
en état de comprendre les écrits, comme aupa- 
riavant les discours, ils leur donnent à lire sur 
les bancs, et les obligent d'apprendre par cœur 
les vers des bons poètes, où se trouvent quan- 
tité de préceptes, de détails instructifs, de louan- 
ges et d'éloges des grands hommes des siècles 
passés; afin que l'enfant se porte, par un prin- 
cipe d'émulation , à les imiter , et conçoive le 
désir cle leur ressembler. Les maîtres de luth en 
useni de rnême; ils ont soin que les enfans soient 
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sages et ne commettent aucun mal. De plus, lors- 
qu'ils leur ont appris à manier le luth, ils leur 
enseignent les pièces des bons poètes lyriques , 
en les leur faisant exécuter sur l'instrument; ils 
obligent en quelque sorte la mesure et Tharmo- 
nie à se fiimiliariser avec Tàme des jeunes gens, 
afin qu'étant devenus plus doux, plus mesurés 
et mieux d'accord avec eux-mêmes, ils soient 
capables de bien parler et de bien agir. Toute 
la vie de l'homme, en effet, a besoin de nombre 
et d'harmonie. Outre cela, ils les envoient en- 
core chez le maître de gymnase; ils veulent que 
leur corps plus robuste exécute mieux les ordres 
d'un esprit mâle et sain , et que leurs enfans 
ne soient pas réduits, par la faiblesse physique, 
à se comporter lâchement à la guerre, ou dans 
les autres circonstances. Voilà ce que font les 
citoyens qui le peuvent davantage, c'est-à-dire 
les plus riches : leurs enfans commencent à aller 
chez les maîtres de meilleure heure que les au- 
tres^ et sont les derniers à les quitter. Lorsqu'ils 
sont sortis des écoles, la cité les contraint d'ap- 
prendre les lois, de les suivre dans leur conduite 
comme un modèle, et de ne rien faire à leur 
fantaisie et à l'aventure. Et , tout de même que 
les maîtres d'écriture, lorsque les enfans ne sont 
pa« encore habiles dans l'art d'écrire , leur tra- 
cent les lignes avec un crayon, et puis leur re- 
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meltnnt les tablettes, exigent qu'ils suivent en 
écrivant les traits qu'ils ont sous les yeux , ainsi 
la cité, leur proposant pour règle des lois inven- 
tées par de sages et anciens législateurs , les 
oblige à se conformer à ces lois, qu'ils comman- 
dent ou qu'ils obéissent : elle punit quiconque 
s'en écarte; et on donne chez vous et en beau- 
coup d'autres endroits à cette punition le nom 
de redressement, parce que la fonction propre 
de la justice est de redresser. Les soins que l'on 
prend, soit en particulier, soit en public, pour 
inspirer la vertu , étant tels que je viens de dire, 
t'étonnes-tu, Socrate, et doutes-tu encore que la 
vertu puisse s'enseigner? Loin que cela doive te 
surprendre^ il serait bien plus surprenant que 
la chose ne fût pas ainsi. 

Pourquoi donc des pères vertueux ont-ils sou- 
vent des enfans tout-à-fait dépourvus de mérite? 
Apprends-en la raison. Il n'y a rien en cela d'ex- 
traordinaire, si ce que j'ai dit plus haut est vrai, 
que pour qu'une cité subsiste, aucun de ceux 
qui la composent ne doit être dénué de cette 
chose qu'on appelle la vertu. Et s'il en est ainsi, 
comme cela est incontestablement , prends pour 
exemple telle profession , telle science qu'il te 
plaira; suppose qu'il soit impossible qu'une ville 
subsiste, à moins que tous les citoyens ne soient 
joueurs de flûte, chacun plus ou moins bon. 
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selon son talent, et que tous se donnent mutuel- 
lement des leçons de cet art, soit en particulier, 
soit en public, de façon que Ton réprimande 
celui qui ne jouerait pas bien , et qu'on n'envie 
à qui que ce soit Tinstruclion en ce genre , de 
méuie qu'on n'envie et qu'on ne cache à per- 
sonne la science de ce qui est juste et prescrit 
par les lois ( chose fort ordinaire dans les autres 
arts); car chacun a intérêt, je pense, à ce que 
les autres soient justes et vertueux, et en con- 
séquence tous s'empressent de faire connaître et 
d'enseigner à tous ce qui se rapporte à la justice 
et aux lois; suppose donc que nous montrions la 
même ardeur à nous instruire les uns les autres 
dans l'art de jouer de la flûte , et la même faci- 
lité à communiqtier nos connaissances sur ce 
point, penses-tu, Socrate, que les enfans des 
bons joueurs de flûte devinssent plus habiles que 
ceux des mauvais ? Pour moi , je crois que non , 
et que celui-là se distinguerait davantage , qui 
aurait reçu de la nature plus de dispositions, 
n'importe de quel père il fût né ; comme, au con- 
traire, celui qui n'aurait point de talens naturels, 
ne se ferait aucune réputation; de manière que 
souvent le fils d'un bon joueur de flûte serait fort 
médiocre, et celui d'un mauvais, excellent. Nous 
serions tous pourtant des joueurs habiles , en 
comparaison des ignorans, qui n'auraient aucun 
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usage (le la flûte. Conçois de même que celui 
qui te paraît aujourd'hui le plus injuste d'entre 
les hommes élevés au milieu des lois et de la so- 
ciété, est juste.et habile en fait de justice, si on le 
compare avec ceux qui ne connaissent ni édu- 
cation, ni tribunaux, ni lois, ni aucune autorité 
qui leur impose la nécessité de cidtiver la vertu, 
espèce de sauvages semblables à ceux que le poète 
Phérécrate mit Tan passé sur la scène, aux jeux 
Lénéens *. Certes, si tu avais à vivre avec des hom- 
mes tels qu'étaient les misanthropes du chœur 
de cette pièce, tu te croirais trop heureux de 
rencontrer parmi eux un Eurybate et un Phry- 
nondas **, et tu regretterais avec gémissement la 
méclianceté des hommes de celte ville; au lieu 
que tu fais maintenant le difficile , Socrate; et 
parce que tout le monde enseigne la vertu, au- 
tant qu'il en est capable , il te paraît qu'elle n'est 
enseignée de personne. C'est comme si l'on cher- 
chait quels sont chez nous les maîtres de langue 
grecque, et que l'on jugeât qu'il n'y en a au- 
cun. Et si tu cherchais de même quelqu'un en 

* Au rapport d'Athénée, liv. V, c. 69, la pièce de Pbé- 
récrate s'appelait les Sauvages , oî-AXftc. , et fut représentée 
sous l'archonte Aristion. 

** Deux scélérats dont la méchanceté était' passée en pro- 
verbe. Voyez Taylor ad jEschio. in Clesiph. edit. Reisk. 
p. 529, et Wessei.. ad Diodor. Frngm. lib. IX, edit. Bip. 
t: lV,p. 3o8. 1 . ' " 
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état (l'inslruiie les enfans des artisans dans le 
métier qu'ils ont appris do leur père, autant qu'il 
a pu le leur apprendre, et des amis de leur père 
qui exercent la même profession , quelqu'un , dis- 
je , qui fut en état de leur enseigner quelque 
chose au-delà, je pense, Socrate, que tu trou- 
verais difficilement des maîtres pour de t els 
apprentifs. Mais tu ne serais pas en peine d'en 
trouver pour des élèves tout-à-fait ignorans. J'en 
dis autant de la vertu et des autres choses sem- 
blables. Lorsqu'on peut rencontrer quelqu'un qui 
soit un peu plus capable que les autres de nous 
avancer dans le chemin de la vertu, on doit s'es- 
timer heureux. Je crois être de ce nombre, et 
jo me flatte d'avoir été plus loin qu'aucun autre 
dans la découverte de ce qui rend vertueux , 
et cela vaut bien le prix que j'exige pour l'en- 
seigner, et même davantage, au jugement de 
mes propres élèves. C'est pourquoi voici comme 
je m'y prends pour me faire payer de mes 
leçons. Lorsqu'on a appris de moi ce qu'on 
désirait, on me donne, si l'on veut, la somme 
que je demande ; sinon , on entre dans un tem- 
ple, et, après avoir pris la divinité à témoin, 
on paie mes instructions selon l'estime qu'on 
en fait. 

Telle est, Socrate , la fable, et tel le discours 
que j'avais à dire, pour te prouver que la vertu 
3. • 4 
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peut s'enseigner, que les Athéniens en ont cette 
idée, et qu'il n'est pas étonnant que des enfans nés 
de pères distingués n'aient pas de mérite, et que 
. d'autres nés de parens sans mérite en aient beau- 
coup. Aussi voyons-nous que les fils de Poly- 
clète, qui sont du même âge queParalos et Xan- 
thippe que voici, ne sont rien en comparaison 
de leur père, non plus que les fils de bien d au- 
tres artistes. Pour ceux de Périclès, le temps n'est 
pas venu de leur foire ce reproche ; il y a en- 
core en eux de la ressource : ils sont jeunes. 

Protagoras, après nous avoir étalé tant et de 
si belles choses , mit fin à son discours. Pour 
moi, je demeurai long-temps dans une espèce de 
ravissement ; je continuais à le regarder, croyant 
qu'il dirait encore quelque chose, et plein du 
désir de l'entendre. Cependant , m'étant aperçu 
qu'il avait réellement cessé de parler, je rappelai 
avec bien de la peine mes esprits, et me tournant 
vers Hippocrate, je lui dis : Fils d'Apollodore, 
que je t'ai d'obligation de m'a voir engagé à venir 
ici! je ne voudrais pas, pour beaucoup, n'avoir 
pas entendu ce qpe je viens d'entendre de Pro- 
tagoras. Jusqu'à présentée ne croyais pas que la 
vertu dans ceux qui la possèdent fût l'effet de 
l'industrie humaine ; j en suis maintenant per- 
suadé: il me reste seulement une petite difficulté, 
que Protagoras, api*ès nous avoir si bien oxpli- 
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que lout le reste, n'aura sans doute nuUè peine 
à éclaircir. Si Ton s'entretenait sur ces matières 
avec quelqu'un de nos orateurs, peut-être en- 
tendrait-on d'aussi beaux discours de la bouche 
d'un Périclès ou de quelque autre raaître dans 
l'art de parler. Mais qu'on les tire du cercle de 
ce quia été dit, et qu'on les interroge au-delà, 
aussi muets qu'un livre , ils n'ont rien à répondre 
ni à demander ; tandis que si l'on veut bien s'y 
renfermer avec eux , alors ; comme l'airain que 
Ton frappe raisonne long-temps, jusqu'à ce qu'on 
arrête le son en y portant la main, ainsi nos ora- 
teurs, sur la plus petite question vous font un 
discours à perte de vue. Il n'en est pas ainsi de 
Protagoras : il est en état de faire de longs et 
de beaux discours , comme il vient de le prou* 
ver ; et il ne l'est pas moins de répondre briève- 
ment, s'il est interrogé , ou , s'il interroge , d'at- 
tendre et de recevoir la réponse; talent qui a été 
donné à bien peu. Maintenant donc, Protagoras, 
je n'ai plus besoin que d'un petit éclaircissement, 
pour être entièrement satisfait, et il ne s'agit que 
de répondre à ceci. Tu dis que la vertu peut s'en- 
seigner, et s'il est quelqu'un au monde que je 
sois disposé à croire là -dessus , c'est bien toi. 
Mais, de grâce, satisfais mon esprit sur une chose 
qui m'a surpris quand je l'ai entendue de ta 

bouche. Tu as dit que Jupiter avait envoyé aux 

4. 
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liommes la justice et la j)udeur, et dans plusieurs 
endroits de ton disooun tn ae fiiit. entendis que 
la justice, la tempérance, la sainteté et les antres 
qu^Utéa aemblaJi^ieft . ne .sont touioa eoieœhle 
qu'une e6ttfe«iio«e, Ji mno. EiftUquMnii^râc 
précision si la vertu ust un tout dont ia justice , 
la leiapérencef la sainteté ,. sont Icâ parties.» ou 
SI 9 eommei je -disais fc l'inslani , ee'ne sont rque 
les difléreiis noms d'unejnéu^e.e^ unijimefCbose. 
Vpîlàce que je désire savoir. ; ; . r ^ 
l.a réponse, Socrate, ni'a*t-il dit^ est^sée à 
Cûns : les quaUtés^^iii.p^li^vMnl. des pr- 
ties^le la Tertu-qui^i|iiu^>: j,yu, < ; • , v; 

Mais, ai- je repris, en sont- elles les parties, 
eonune la ^bouché » le ies yei^x ei Ies4]ireities 
soBtdes'|!iarliés du visage; ou , sembUblesaus: p«D^ 
ties d^roF ^ no di(fèrent-eUes les 4uies des autres 
etfr^H tSiit qu^fiC 1« grandeur et la petiteise? 
. -il mé paraît, Socrate, qu'elles sont, par rap- 
pfif^Àisy^rtUy ce i|tte les parties du visage, sont 

visage entier* ' 
'-. -Les hommes , ai-je continué, ont-ils, ceux-ci 
une.pariie>de la vevtu , -et oeux-là.une' autre.; ou 
est-^oe une nécfstf té que. quiconque en a ;une les 
ait toutes? ; 1; . . - 

'),.JPQint du.toul^ m^t-^il jditt ; puisqu'il y en a 
beaucoup qui sont courageux , et en même temps 
iiyustesyet d'autres qui sont juste^ sans étrA sages. 
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La sagesse elle conragé, affje'dtt'i ed^ itonc 
aiissi des parties de la vertu ?' ' ' 
* - fianar icoptredit , fépoodu ; el tiiensé la 

sagesse est la ]^ncipaledè toutes; ^ " ' ^ ' ' 

Ët diacune d>Ues n'esl-elle pas différente de 
' diaqiie a!iitré / ' * • ' ' 

Ont-elles aussi cluiGume leur propriété singu- 
Mce^y de médie 4Qé:4ës parties du visage M^s 
yeux ne sont pas ce que sont les oreilles , et leur 
propriété n'esIrpaA la iDéiBe;:pareiUeinentauctt|se 
des autres parties ne resëémble à une âut^, tii 
pour la propriété, ni pour tout le re^te. £n est-il 
ami des parties delà'vertu N'une n'eBl-rile point v 
différente de l'autre, en soi, et quant à la propriété? 
Ou plutôt n'est-il pas évident que cela est ainsi « 
sMa comjMiraîiMdn dont ta f e^ servi est jtist^^ 

Socrate , m'a-t-^ii dit, la .chose est telle en effet 
. Gela posé , ai-je repris, aucune autrepâi'âèrde 
la vertu ne ressemble à la seîe&ee^ aileiinè autre 
à la justice , au courage, à la tempérance, à la 
sâinteté. * - . • " ' v 

Non , a-t-il dit.. 

Çà,>iavai-îe' dit, esaminoos ensemble de <|ùè 
peut être ^lacune de ces parties , et commençoifs 

par celle-ci. La justice est -elle quelque chosîei 
de réel ^ ou n'est «ce. Hen ? Pour liaoi , il lue 
rrfl que c'est quelque chose: que t'eii sembla? 
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, l\ n^e le parait, aussi. 
- Si qodqa'on noii«;49l9fvog^aîUîafitq^^ 
Pmi^raa et Socsate» «Ktas-'niQi ud p^:.oittCF 
chose que voiis teae^ d'appelée du nom du jufh 
lioBi 4il;*cdi|e jfMe wiiûui^? Je répQwkaiarque 
elle est juste ; et toi, quel serait tou ^yi^ ?,Serait- 
il leménae, ou autre que le mien? 
. XegoiA«Mf -«rit-il fUt. . , . . - < 

) : JLa<^i^içe;, dvi^-je donc à celui gui oouâ Ce- 

r9ft ^^jpw^àm^ ide telle natofe 

. IwtevMé répondraiS'tu ps|sde ;ii)4<Qe? 
; Sai>adoute,.aitpildil;. ...... 

S'il fnatitinait aprtin 4D8ia k bqqb demattckb» 

Ne dites-vpus pas qu'il y a uue 9^teté? N<»q^ 

CM, . • . . 

îie»^j{i\e9e^V9^3 pa9 fWftWiii^ursuivrait-il^ 

j^oofir«nous, ou non? , . • . • . 

. IJous l'aïQCîprderioijtf • 

: Cette (çb|isçiciijb^€iUade^ii^ 
qu'elle soit impie , ou sainte ? Pour moi, je m'of- 
ifenserais d'une pareille questioià,iet |a 1^1 dioais: 
O {io^iaiiey^^urle mieux». A peipe y aurait- il au 
piM^nde^^lque cJiQse de&a^^t, ^ la^^tet^ eUft- 

réponse? ' ..; ■ / , ... . 

.As»uràne|i|. , • . . ?; . 
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A toutes ces qitestians ajoiiwil cette ci : 
Comineiit disiez-vous donc lout-à-rheure ? ne 
vous aurais -je pas bien entendu ? ]1 m^a paru 
que vous disiez Tun et Tantre que les parties de 
la vertu sont disposées entre elles de manière 
que lune n'est point semblable à l'autre. Je dirais: 
Pour tout le reste , tu as bien entendu : mais en 
ce que tu crois que ce discours est aussi de * 
moi , tu t'es trompé. C'est Protagoras qui a ré- 
pondu de la sorte à une question que je lui faisais. 
S'il disait donc: Socrate a-t-il raison, Protagoras? 
est-c eloi qui prétends qu'aucune des parties de 
U vertu n'est semblable à l'autre? ce discours est- 
il de toi ? Que lui répondraiMu ? 

Il faudrait bien, Socrate, m'a-t-il dit, que j'en 
convinsse. 

Après un tel aveu, Protagoras, que lui répon- 
dronS'Uous, s'il nous fait cette nouvelle question : 
La sainteté n'est donc pas de telle-nature, qu'elle 
soit une chose juste , ni la justice de telle na- 
ture , qu'elle soit une chose sainte , mais une 
chose impie ; ce qui est 3aint ressemble à ce 
qui n'est pas juste; mais la sainteté est injuste^ 
et la jus4^^ice est impie? Encore une fois, qufe lui 
répondrions-nous ? Pour ce qui me regarde, je di- 
rais que la justice est sainte, et la sainteté juste; 
et, si tu me le permettais, je répondrais pareille- 
menten ton nom, que la justice est la mémechosç 
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'56 PROTAGORAS. 
que Id sainteté ou ce qui lui resseinbleié plus, et 
que rien n approche davantage de la justice que 
la sainteté, ni de la sainteté que la justice. Ce- 
pendant vois si tu t opposes à ce que je fasse 
cette réponse, ou si tu penses comme moi, 

U ne me paraît pas, Socrate, a-t-il dit, que 
Ion doive accorder ainsi simplement que la jus- 
' tice est sainte et la sainteté juste : je crois qu'il y 
a en cela quelque distinction à faire. Mais qu'im- 
porte après tout? Si tu le veux, je consens que la 
justice soit sainte, et que la sainteté soit juste. 

Non point, ai-je dit. Il n'est pas question de si 
tu veux, ou si bon te semble, mais de ton senti- 
ment et du mien : quand je dis , ton sentiment et 
le mien, j'entends que la meilleure manière de 
diriger la discussion est d'en retrancher ceci. 

Eh bien ! a repris Protagoras , la justice res- 
semble en quelque chose à la sainteté : aussi 
bien toutes les choses se ressemblent à quelques 
égards. Le blanc ressemble ou noir par quelque 
endroit, le dur au mol, et ainsi de toutes les au- 
tres qualités qui paraissent les plus opposées. Les 
parties même du visage en qui nous avons re- 
connu des propriétés différentes , et dont nous 
avons dit que l'une n'était point comme l'autre , 
ont entre elles une certaine ressemblance , et 
Tune est en quelque façon comme l'autre. De 
celte manière, tu prouverais, si lu voulais^ que 



Lviyij^uJ Ly Google 



PROr AGORAS. - 5^7 

toiites choses sont semblables entre elles. ISJais 
il n^est pas juste d'appeler semblables celles qui 
on t quel q u e resse mb la nce, n i disserab labiés cel les 
qui ont quelque dif férence, si cette ressemblance 
ou cette différence est très légère. 

Ce discours m'a causé de la surprise. Quoi 
donc? lui ai-je dit , juges-tu que le juste et le 
saint soient tels l'un à l'égard de Tautre, qu'ils 
n'aient entre eux qu'une faible ressemblance? 

Pas tout-à-fait, m'a-t-il dit; mais elle n'est pas 
non plus aussi grande que tu parais le croire. 

Laissons ce point, ai-je repris, puisqu'il te 
met de mauvaise humeur, et examinons cet au- 
tre endroit de ton discours. N'appelles-tu pas 
une certaine chose folie, et la sagesse n'est-elle 
pas le contraire de cette chose? 

Il me paraît qu'oui , a-t-il dit. 

Lorsque les hommes agissent conformément à 
la droite raison , et d'une manière utile, ne juges- 
tu pas qu'ils suivent les règles de la tempérance * 
en agissant de la sorte, plutôt que s'ils se con- 
duisaient d'une façon opposée? 

Ils sont tempérans. • ' • 

* Le mot otixppocniwt; que Socrate oppose à celui de àçfwiûvt» 
folie ^ signifie à-la-fois tempérance et prudence. ï\ n*j a pas 
de ïnot qui «u françaris possède ces deux nuances. D*abord 
il faut se servir du mot tempérance pour rendre frappante 
la contradiction où tombe Protagoras^ qi|i reconnaît l'jden- 



M'est-ce psouit pax la teippérance qu'ils sont 
1^2' * • . . ' . • 

Ceux doue qui n!agissent poiot suivant la 
dfoile raiscm âgqMPt.tfuo^ nmièrie foUe, et ne 
sont pas' tempérans en se comportapt ainsi. ' 

Je pense comine> toi^ a«t^il dil* 

Agv^lDHenienl estdonelecoiitndre d'ai^'tffvc 
tempérance? . . . ^ - 

Il ^ est^CCMiTeBQ. ' 

i^s actione 'fiûtts fsHemem n^M^ 
4bUe pour principe, et 1^ actions iailes avec 

. Il l'a avoué. 

. Si flpnc une actipn a la force pour principe., ' 
elle est.&ite fortoinent, tc &iUeamt ei c'est If 
faiblesse. ' ^ ' 
UJ'aacsnrdé* . ^ 

Si elle a pour principe la vitesse , elle est faite 
viten^ent; et si la lenteur, lentement. * • 
Ha ditcpiVHii.- 

Et ce qui se fait de la même manière est fait 
par le'meme principe; et par cm intncipe odn- 
' traire, 8*11 iejst fait d'une manière oonti^irê. 

tilé de-la MgeaMT «t de J e aq p ëftti ce y qt^îl avMt hnffknh- 
Tast distin^étt; et cnsiîite, ii faut avoir recours nu mot 
fffjidence potir |iaai^-^e la prudence au bon jtfnx , à la . 
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Il en est convenu. 

. Voyons à présent, ai-je dit. Y a-t-H quelque 
chose qu'on appelle beau ? J.' ' ' 

Il l'a reconnu. . • , ! 

Ce beau a-t-il quelque autre contraire que le 
laid? 

Non. 

Mais quoi ! y a-t-il quelque chose qu'où ap- 
pelle bon ? 
Oui. 

Ce bon a-t-il quelque autre contraire qcie le 
mauvais ? 
Non. 

N'y a-t-il point aussi dans la voix un ton aigu ? 
Sans doute. 

Ce ton aigu a-t-il un autre contraire que le 
ton grave? 
Non. 

Chaque contraire n'a donc qu'un seul con- 
traire, et non plusieurs. 
Il l'a avoué. 

Reprenons un peu tous ces aveux. Nous som- 
naes convenus que chaque chose n'a qu'un con- 
traire , et non plusieurs. 

Il est vrai. 

Que çc qui se fait d'une manière contraire est 
fait par des contraires. 
Il la reconnu. 
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Nous somhîes convenus qti^ ce qiii se fait fol- 
iment «ë fait d'une munièi^é cpfifiafré k ce qi\i 
3e fitttatçc tempérance.'* •;' , ' 

Il Ta encore reconnu. . * • 

a pour 

principe la tempérance, et çe qui se fait folle- 
ment « la. folie. 

11 én Ààt loiaâb*^^écc6rd. ' 
Si ces choses se font d^une manière cphtràir^^ 
ellea sont donc fûtes par des principes èon- 

Oûi. ,/ ' , ' 

Mais l'àne est frite par la tempérance^ er i'dii.- 
tre par la folie. • 
''Oui. , . • • ' • ' . 

. DWhnlnièrè'coiltratre: ^ 

Sans doute. 

* • 

Dpnc par d08 c^traîres. ' 

Donc la Folie est le contraire de^la temp^àiîcê. 

U parait qu'ôut. 
• Te souviens-tu que nous sommes convenus 
plus haul ^ne fai fplie^ e^t le eoitthiire de la sa-, 
gessfe? 

Je m en souviens»' ^ .« , : 

-£t qtié ^qM^OBe>'à^^ 

: Xe le dis. encore, \ «• • . . - 

Lequel de ces deux discours réVoquerOos- 
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noiis, Protagoras? Sera-ce celui-ci, que chaque 
chose n'a qu'un seul contraire, ou cehii où il a 
été dil que la tempérance est autre que la sa- 
gesse , que toutes deux sont des parties de la 
vertu, et que non-seulement elles sont autres , 
mais dissemblables, elles et leurs propriétés , de 
niéme que les parties du visage ? Lequel , encore 
un coup, rétrac ter oas-nous? car ces deux dis- 
cours pris ensemble ne sont p>as trop conformes 
aux règles de la musique, puisqu'il n'y a entre 
eux ni consonnance ni harmonie. Et comment 
seraient-ils d'accord, si d'une part c'est une né- 
cessité que chaque chose n'ait quun contraire, 
et non plusieurs; et si d'autre part la folie qui 
est une parait avoir deux contraires, la sagesse 
et la tempérance? N'en est-il pas ainsi, Protagoras? 

Il en est convenu bien malgré lui. 

La tempérance et la sagesse seraient donc une 
même chose; comme nous avons vu précédem- 
ment que la justice et la sainteté sont la même, 
chose à-peu-près. Allons, Protagoras, ai-je con- 
tinué, ne nous rebutons pas, mais examinons le 
reste. Te paraît-il que quand on commet une 
injustice, on soit pmdent * en cela même qu'on 
est injuste? 

* J'emploie ici le mot prudent au Meû., de tempérant ^ pour 
faciliter le passage à ce qni suit; m&\^ ce diangeinent de 
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Je rougirais, Socrate , a-t-il répondu, de faire 
un pareil aveu; c*est pourtant ce que disent la 
plupart des hommes. 

Est-ce k eux, ai*je repris, que j'adresserai la 
parole, ou bien à toi? • ^ 

Si tu veux , m*a-t»il dit, commence d'abord par 
disputer contre le sentimént de la multitude. 

A la bonne heure, peu m'importe, pourvu que ^ 
tu répondes. Que ce soit là 'ta pensée ou non, 
comme c'est la chose en elle-même que j'exa- 
mine surtout, il en résultera également que nous 
serons examinés l'un et l'autre, moi qui inter- 
roge et toi qui réponds. 

Protagoras a d'abord fait des façons, alléguant 
pour excuse que la matière était difficile : enfin 
il sVst accordé à répondre. 

Je reviens donc à ma question , ai-je dit : ré- 
ponds-moi. Peut-on commettre des injustices et 
être prudent? 
- Soit, m'a-t-il dit. 

Être prudent , n'est-ce pas la même chose que 
penser bien? 

Il l'a avoué. 

Et penser bien, c'est prendre le bon parti en 
cela même qu'on commet une injustice. ^ 

V mot romprait la suite du discours, si le lecteur ne substi- 
iiialt dans sa pensée à tempérant ton h prudent un mot qui 
lës cfitbarrassc tous deux. 
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'A la boane heure. ' ' ^ *« 

: ;C6)r esUl vjai « ai^je dit , au cas <}ue runiistice 
f^assiése, ou léra'i néne qii\ell6 ne réusêit pas ? 

^i^.Cf s^u'eile réussisse. : . .'-. îtr.f 

. Ne ditifiii^i^oe^t^rtain^ 
^ Je 1^ dis. ' ' 

I^'i^pip^ll^HUii pas. boo qui est. utile aux 

Par Jupiter , a-t-il dit, quand même certaines *• • 

a'èiirtkc^éos piMtioins qu'elle» eôiit^lioti%.' ^ 

. }1 iPiV paru que Protagoras était aigri, qu'il 
s^^n^i^^ 

îiMvbyant donc en cet état, j'ai cr«f*di?oir H 

à, au€UO homme, ou méinlS|^ çe qui n'est ah* 
sqIup^i^ tftile à ne^ bomM^âé 
parêiUeB^cbosea? 

Nullement,, a^tnl dit. Je sais qu'il y a bien des 
chasca.icpii.iie valent, riea^fieiir' les homnieft>9 en 
fait d'alimens, de breuvages, de rémèdes, et 
atnside: miHe «utrés;'e|:' qu'il y en-a qui ienr sont 
MtUes : que d^laiitreè- enoor^er dé* sùtkt xà bonnes 
ui m^vaàses pour les homme^i mais çelle^^oi 
pour. lc6 €hovaiix, ceUes4à pour les 'bae«i& sen- 
lement , quelques autres pour les chiens ; que 
d autres De iooi.. bonnes poiÉr aucun animal y. 
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mais pour les arbres; et qu'à Tégard des ar- 
bres encore, ce qui est bon pour les racines, 
ne vaut rien pour les surgeons. Le fumier, par 
exemple, est très bon pour toutes les plantes, 
mis à leurs racines ;^ais si tu t'avises d'en cou- 
vrir les branches et les rejetons , tout périt. 
L'huile de même est très nuisible à toutes les 
plantes, et ennemies du poil des autres animaux, 
excepté de celui de l'homme , auquel elle fait du 
bien, ainsi qu'aux autres parties de son corps. 
Le bon est quelque chose de si divers , de si 
changeant , que l'huile même dont je parle, est 
bonne à l'homme pour l'extérieur du corps , et 
très nuisible pour l'intérieur; et c'est pour cette 
raison que tous les médecins défendent aux ma- 
la<ies d'user d'huile, si ce n'est en très petite 
quantité, dans ce qu'on leur sert, et seulement 
autant qu'il en faut pour ôter aux viandes et 
aux assaisonnemens une odeur désagréable. 

Protagoras ayant parlé de la sorte, toute l'as- 
semblée lui applaudit avec grand bruit. Pour moi 
je hii dis : Protagoras, je suis sujet à un grand 
défaut de mémoire ; et lorsqu'on me fait de longs 
discours, je perds de vue la chose dont il est 
question. De même donc que, si j'étais un peu 
sourd, tu croirais nécessaire, pour converser 
avec moi , de parler plus haut que tu ne ferais 
avec d'autres; ainsi, puisque tu as maintenant 
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âffaipe'à tin homme 'oul>Ueux;'ab^ège*inôi les 
réponsésV%t i^ab:ié$ plus coortés , ppur que je * 
te suive. 

'"' «î* .«••. *•" 
Xomàieiit veux^tii que jé les abrège? dif4t; 

les ferai-je plus courtes qu^'il ne faut? *' • 

Nullement ; ' ' • * ^ [ - * . 

C'est donc' aiissi^ courte gûHI faut. 

Oui. . • • , • 

' Mais qui sera juge de là f uste^^tendlicT qite jfé 
dois donner à mes réponses? Sera-ce toi oamcti? 

J^ai entendu dire , i;epHs-je', Ui' é&^ Jeii' 
état, lorsque tn lé vêux^Se parler i^î lon^-temips . 
suj^la mênae matière,, que le discours ne tarit • 
> pjfi et d*apprepdr€ à tout a^tir^ à parler' 'dé 
Wêmè; ou d'être si concis, qu'il est impossible 
Je s'exprimer en moins d.e rootsi S'il te plaH 
àoùé què^us <i^onversî6ns erAèeïnhIe,'&is ùsag^é 
de la seconde manière de parler, de la brièveté;. 
' Socrate/m'a:t-il dit, j'ai disùuïé avèd béaà^ 
coup (Je personnes dans raa vie , et 91 j'avais 
vpulu me prêter à ce que. tu ^exiges de moi , ; 
^n ''tôti vei4^flit -àVec ftt^n ad^^miii^ de ta fiiçoii ~ 
qui lui aurait plu , je ne me serais guère distin<f 
gàé^lft le lu^m de Protagora^Br'aor^ 
célèlïre dans la Grèce. . * ' 

Comme je vojraia qu'il n'était nuUeoiexit aa^ 
tis&it ttes Réponses qvfÛ in^Talt d^à ftltesy^t 
qu'il ne consentirait jamais à continum* aini^' 
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lâ «^"^i^ii^tion , je crus qu'il était iautile qoé 
jiBf demeurasse plus \op^-tea)pdB daij^s.rassemblée; 
et' je Itti. dîs : Protagonis> je ne te firess^ pas 
npn plus de t'entrelenir avec moi d'une manière 
qurae te f^it pâs. Lors dqnç que tu ^oupm 
conrèrser de façon que je puisse té tfuiyre^ tu 
xne trouveras toujours prêt. On dit de toi , et 
tu dis -toi-même y qu*il est également eQ' iùn 
pouvoir denjployer des discours longs ou .çpii^ts; . 
0xt tu «m habile liomme. Pour moi , je» jné 
saurais suivre les longs discours ; je voudrais 
de . tout mou coei^ ^n être capable. Cét^it à 
toi , pour . qui Tfm et Paujtre est égal., dè coo- 
descea4re à ma faiblesse , ^fiin que ,Ventr4ki}i 
1^ àypir.lieu. Mais puisqué tu Qette .,T(eux.p.aiSy 
et/qne d'ailleurs j'ai quelque affaire qui ne nie 
pçir^àet pas d'aUeudce . q^ue tu .aies achevé. t^ 
l<Mi^. diaç0iîrs , je m'ea Virais ; car il faut qué 
'y^^mi r^i\de qu^^jyMTV 5aas ceb 
l^tfkilMisèje eDte|bdu.4v«^^|^^ " ; J ^ ' : 
• , : En même temps, je me levai pour ih'én ^er. 

Jipi^iU^ jo mil levaia , .CaUia& joa^ prex^aj^ 
IHÉt .fil vQMiin de la droite.^ et fie la gauche 
aaitsil^nll u}PQ'9Uiateai^y.i^e.dit : Çocr^te, noi^ 
né te* laisserons point aller ^ car 3i .une fqis tu 
flOr^t'l'^nti'^tien n'ira plus de même. Je ^[^p con- 
' jvrieu àf>sk^^à^ aucunè. çpnjers^iâi^Tjg^ 

pwt m^trt pte% agiéabïe'^ qu!» 1% tienne >iTeç , 
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répondis debout tomme j etai^, pr^àpai^ttr^ 
Slpr d'Hipfxwki^i j'ddmîro tôujoôri toi^ ardeîiii 
pour la sagesse, et aujourd'hui je ne puis quef 
la louer et l!akner; et je a^rak charmé de t*obUr 
gei"^ ai .tn ane defaandais- lino chose! possible. 
Mais c'est commu tu me priais de, suivre à la 
«aurit ,iui Crispa dlttmère * , qiÂ est à la. flewt 
de-Fage, ou de ipe mesurer avec ceux qui 
courent 1« dolique au avec le&béioén);4ran^ 
te réj^ondri^ que je œ'esoite môiomérae, 
beaucoup plua^que tu ne fais , à courir aussi 
tkii^ ffifiwi^mmi ^yie^ ce^ ^assé mes. fotéidê, , 

el^ue si tu veux me voir courir à côté dé 
ftynor dm la. in(Mng. <||p ^ dm le plier 
pmjpiiii^^ féisce ^oll vpeîit 

courir lentement , et que je ne saurais ccvurir 
léte/ Si dooç t|l aouiiaites* m'enterre 'disoMer 
ftVec4Hrot'agdras^ engage-le k continuer de me 

Crisoit, d'Himèrc, fut vainqueur aux jctix olympiques 
rr^lytapiade 83, dSé Yojez Dîqbûbb de Sicile, Hll,' 

qiifi.>ccNBi]|attit l( )a cocMcse av«c Alexaiidre. 

. . • . • > , ■ ' » . . ♦ > 

' ** Lé ddlique était uu espace de 24 stades ou peut-(^tre 
moins ( voyez Suidas, ^oXtxo« et <^îau).oç ) , <iu*ii faliail par;r 
cûurir douze fbts. ^ Ithàétpàtomts^ cô'ttireutt. qfuS^, .iéh lià 
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répondre comme il a fait d'abord , en peu 
mots et précisément. Sans ceïa , que serait-ce 
que la conversation ? j'avais toujours cru que s'en- 
tretenir familièrement, et faire des harangues-, 
sont deux choses tout-à-fait différentes. 

Cependant , Socrate , ajoutà Callias , tu le vois, 
la proposition que fait Protagoras paraît rai- 
sonnable : il demande qil^il lui soit permis de 
discourir comme il lui plaît et il te laisse la 
jnéœe liberté. - ^ 

. Callias , ce que ttt dis là n'est pas ju§te , dit 
Alcibiade en prenant la p*àrole. Socrate convient 
qu'il n'a pas le talent de parler long-temps de 
suite , et il le cède en ce point à Protagoras 5 
mais pour ce qui est de^ converser , et de savoir 
répondre et interroger, je serais bien surpris s'il 
le cédait en cela à aucun homnne. Si Protagoras 
veut recon^ître qu'il est inférieur à Socrate 
dans la conversation , Socrate n'en demande 
pas davantage ^ais s'il prétend le lui djgpUter , 
qu'il converse par manière d'interrogation et de 
réponse , et qu'il ne fasse pas un long discours 
à chaque question qu'on kii propose , éludant 
ainsi les argumens , refusant de rendre raison , 
et tirant les choses en longueur, jusqu'à ce 
que la plupart des assistons aient perdu de vue 
l'état de la question. Pour Socrate , je réponds 
qu'il ne Toubliera pas; et, lorsqu'il dit qu'il 



n'a point de mémoire, c*est lin badinage. Il mè 
Ipa'raU donC} pi^isqu il .f$iut que chacun bosk 
allia / que la prôpositkjii.de. Socrate .es| plui 
équitable. • • . * . • * 

Alcil)iade, Gçikiaà, je croL» , parla de 
la sorle : Hippias é| Prodiciis, i| nie semble qîie 
Callias est trop porté pour Protagoras : quant 
ii Aldbiade. ^ il déf ead toujours a^ec cbaieuk* 
le parti qu il a embrassé. Mais nous , il ne 

faajki pas nous éciiauffei: les uns contre les au* 

. • ■ • • • ' • « • . • . 

tres; ea nous dédarant soit pour&>crate, soit 

pour Protagoras; il . faut .nous joindre çn- 
i^bte, pour les oonjorç^ de ne pas. romp^re 
renjtretieu. - 

.Gritias- ajapt ainsi parlé njte paraît ^ lui 
dit ProdiGas> que tu as i^tison^: G(M1x qui asj^s^ 
(ent a de pareils entretiens doivent écouter les 
deux disputans en commua » lôaisr non pas éga'" 
lement. Ce n'est pas la même cbose;:Car il font 
prêter à to^us les d^ux. une stttçqtion cQmmuae, 
et non pas une égale attention, mais plus grande 
au plus savant, et moindre au pins ignorant *. 
Je «Vous* supplie doue à mon tour , Protagoras 
et $ocratc^V de vqos accorder; et 4e âiscàiler 

• 

•••^ • ; • • • • V • • 

* ^On reconnaît ici lart deProdù}Q&> qui consistait à tioa- 
iftt des différences d«iiB tes ^mi[jam i||»paieitt. Voj^s 
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m PllOTAGORAS. 
ensemble, mais de ne pas dî$pùtèr î cftr le4 
amis discutent entf« eux avec iïieoveillaQce ; au 
liéa qôe la dispute fappG»^^ dws esprits 
de la division ejt de rinimitié. Et de cette ma- 
liièpe'Ja. eonversatipn ira 'le mieux du monde. 
Vous qui paVlez > vom -^qub 'attirerez Tapprô- 
'^Mition , et nOD^ jes louanges des assistans; car 
tàpprobation elit dâps Pâmé dd* l'auditeiir/cft 
éitempte de tromperie; la louange n'est souvent 
qtie éur les lèvres et contre la pensée ^ et ooiii 
qui écoutons , nous en 'Amnbns beaucoup (h 
j(He, mais non beaucoup de plaisir : car 1» joie 
éâl lé pmrtage de Tesprit , iorsqu^ii apprend 
q^uelque chose , et qu'il acquiert Ja sagesse ; 
' Inais ' poù^ le plaisir on peut Vépronver en 
mangeant , 6u par quelque autre aensalion qui 

vient du conps. * , ' • . 

' Gè âîscxiura de Prodicua fut flteç q>- 
5p1audissement de Ja plupart des assistans. Après 
Àm\ te sa^e Hippias parla en ces tenues : Vous 
•qui êtes présens , je vous regà'rde tous comme 
parens, alliés et concitoyens, selon la nature, si 
'ce n'e^t pas sétôn la loi. Le semblable ën efiieC a 

- une affiuitié naturelle avec son sembrable; mais 
la loi, ce tyran des homn^s, fait violence à Ja na« 
ture en bien des occftBÎone. U serait, donc ben- 

. 1e«1ln«ils,>blibitu^aux médilationsprofondes, 
à nous, qui spmmes les plus sages ,d'.enti^'4es 
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Grec^ f çrqui à ce titre iious scmii^ 
dâiM'Atlîèfies^laqûeUéést'i^'rappic^ , 

I 

le prytanée * de la sagesse , et . dans çettç maison, 

la pluç riche èt la plus fiôrissante de tôiifte'là , . 

ville , il serait honteux de ne rien dire quî,ré- 

(Kinde à ce qa'oii a droit par tou|e$ ces cai^t 

sons ^fàttièndré dé rnocis , et de iiotil%i]|irc91^ ' 

. comme les deraiers d'entre les hommes. Ain^i 

]è vdiiis coojàrè et je t6ià ^sôÀSeilIé;! Protflgbnu 

etSocrate, de passer nn accord ensemble, vous 

soumettant à nous comme à des Arbitres qui 
, •• » ' « ' • • . • 

▼bùs rapprocheront >éqiiitablemettt ToîySàeraté^ 

n'exige point cette forme exacte du dialogue,' 

iqfn rMmt tout k la demicFe brièveté ; si PhifK« 

^ô^s^^^ÉttTa point pbiir agréable;* mais accorde 

Quelque liberté au discourâ y. et' làcb^lii :'.f^ 

h bridé, pour qu'il se itukm V ^ i M aàtàt f ^ 

plus de grâce et de majesté. Et toi , Protagoras > . » 

ne déploie [m» toutes les voilés, et, t'aba&doti- ^ 

uant aù Vèut 'fiivoràble, he gagne pas la pleine 

nier de 1-éloquence, jusqu'à perdre la terre de 

vvtne; mais prénès^ nh miBeu Ton et Tautre entndf 

' ces deux extrémités. Si.vous m'en croyez donc, 

_vv;a . . 7v, ^ V \y A . . . .. , ... 

«paytaiiëès ét^ieiKt'des 4<lifices ««mucrés à îlSfrt»^ 

, let villes 'db U-Gx^ce. A A.tKèii<» le pi^fanée servait de liça 

de réui^oii à des citoyens recommazLdAbles , qai y étaient 
liourris aux frais dé l'état. Voy«z ÉLii^xr ^ V. U. ÏV, 6. ' ' 
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yqUi ce que vous Street : vous choisiresun ceti« 
'' i^UF^un juge^ président, qui preodr^ gard$ 
«ipie tous ne sortiez ni Tiin ni raotre 4aiis tcmï 
discours des bornes de la modération. . 
.;.Çe$ aT^ pli^t à la <;oropagfiie , et toMs Tapr, 
prooTèrei^t. Caillas ine iiépéla qa'il ne me Tais- 
açf}ii^pi|^ si\\etj, et on me pressa d^ ^nommer 
tU|. j|igé« ^iir quoi , je leur dis qui'il y aurait 4e 
l'irteonvenance à établir quelqu'un juge de notrç , 
^tt'^tien^qjue s'il nQils était ipférieur en mé- 
rite, ne.'Oonvenait pas qu'il, iuft ^arbitre, de 
. ,^eàs qui valaient mieux q|ue luy que, s'il était 
çotire éjgaly. cela ne ci^eQait.-par d^yaptag^^ 
parce qu'étant tel que nous, il ferait la même 
cbpsey et qu'ainsi un p^reiLchoix serait supi&rûii. 
.Jtfitis yops'choiairez un phis habile Homme que 
'. npus. Pgur vous dire ce que je. pease , .ii çié * 
p^rfdj(^ifÔ(K>9sib^(^e yoos choisi^e2«UQ plus 
, hîsl^ie niiï^^ Protagoras ; ^t si c^ui que 
' vous nommerez n'est pas plus habile..qùe lui, e% 
que vous le'ddnniezi pour tel, c'est uii. affront 
que vous faites à Protagoras , çu le soumettaiit 
cojOipde un homme Vulgaire au jogemtot d'un noo- 
dérateur : car, pour ce qui est'de moi, la chose 
m'est indifféi'ente. Mais /afin que TassémUée ne 
ée sépare point, ët que Itt i^t^vers^tion sè reneâiié^^ ' . 
comme vous le spuhaitez , voici à quoi je consens. 
. Si Prptà;gorÂs . ne ve^t pas répondre , qu'il iiitèr* . 

• • . • 

Diyiiized by Google 



Mm 4 .je répondrai et je .tâcherai eo «me. .' 

^ teiDpûi de lui mpivtrer cpom^t je p^se qu'cvi* 

doit répomlfe; Mais après que j'aurai Fépppdit 

à toutes le8i<|i^liot& qu'il Inj pkira de me pr^H 

poser, (qu'il me fasse raison à son tour de la • • • 

ménpe joaivf^èrew iUoF» s'il nfg> par^kil pas se. prér^ 

ter de bômiç grâcier î répondfre atec précisioii4' 

ce que je lui deu^indei^i , nous >lui ferons^ eir 

êommu|(^ TOUft m moi, là même prièiie j^ue TiMis 

me faitesi) de- ne point rompre là conversation». 

U a'eat pas.besgin pour cela d'un, arbitre par- 

UcttUer : Ypas c»i ferés Toffice toas ensett ^ 

On jugea d'une voix unanime que c'était le 

pArl;i qaïl £|Uaît préndi^e; Proti^otas se^iroulait 

point y entendre absolument : cependant il'fut 

enfin forcé de promettre qu'il, interrogerait*! et 

que f quand il ^aurait ^uffisammieiit interrogé , il 

rendrait raison k son toi^r en répondant en peu > 

ie^moîs^ n ùbsam9Çà donç à mterroifer .de 04>te 

manière. • . " . . ' ^ . ' : . 

■ • • * 

Je.jpcme, me dit-il, Spcrate., qiAe.k pnnchf , 
palb paKtie. de Finslniciion consiste à étisé . a»ï 
▼ant en poésie , c'est - à - dire à être en état de ' 
comprendre ce qu'ont dit les poètes ^ de savoir 
dtscmiér èe qu'ils ont fait de^ hiéh et 'de mal, 
et d'en rçpdre raison lorsqu'on . le deniande.*^ 
La qiiesliotiî qoié j'ài à te proposer «irà pour 
objet la matière même de notre dispute, .savoir, ! 

« • 

# 
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74 i«o4rirâoytfi: 

]pi^ <imtu t toute -la xli£Géi^àe*qu'^ 
• que je*h'lWn§porterai à la poésie. Simonide dit, 
dans une de ces pièces adires|^s à Scopai,fits'dé 
CM(m»k^MalleB%qa'iI e^ M^ difficile , satis 
• doute , de deyenir^éritablemeut homme de bien, 
^iittfré d«6 mftinsi» des P^ds et de l'esprit^, fà*. 
^ffOûS fiêm nul reproche. Saià^ celte chanson , 
te la réciterai-je ti^LUt entière ? 
• Cëla n-W'patf tiécessatire/ltli dis-je, je% saia>' 
et j'en ai lait une étude particulière: * 
, -'^n :Meii;iPépnt-iL Que: ^ea seniMe^ est^ 
ene'bfflle ^t vraie , ou tton. — V • ♦ - 

Gaii belle et vraie* ; ' 

' !tVcrtt?^<^{a qu'aie soît Mie î nrle poète àé. 
contredit? / ; ' ^ : ' / ' 

' Néii, iMuréiiic^f. ' ' 
Hé bien, dit -il, examinera ^oiic ffiietix./ - 
%l!ai, inoD (àlieff suffisamm 
(m iMÎB^ôiic qfié danfs la suile de la'|>ièee , 
il parle ainsi : Je ne trouve pas juste le mot de' 

quand il dit qu'il est difficile d'être vàrtttjnix; 



, C*est-^-<îirOi solide daus ses actions, ses démarches et 
I pemées. Métaphore qui «e letrouye daitt Alîitot* , Bhetart, 
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Digitized by Google 



PROTAGORAS. . jH, 

'i 

JtiBt6flrqd«Mii que cW la ftiA^^pènwhiM 

dit cela et J«$ paroi.es précédenfos? . • - < 

•'•ïelesaîa. • • ♦ 

*• Te paraît-il «J«e ces deux endroits s'accordent 

Tlfiie semble qit'ôîiî;ÎMto«itiM 
je craignais qu'il n^ajoutât quelque chose , je Iqi 
demandai : et tcâ^ ne penses^tu pa» de âiâiDe? 

Comment pourrâis-je penser qu'un homme 
qui dit ces deux choses s^accorde aTeclui-meme? 
f I poM a« cdmmene^inènlf pour qu'il est 

difficile de devepir vér|tab}einent homme debiaii; 
#il4(dU^un peà après, ^huda la sMa de mm 

poème, ce qu'il vient de dii^e, reprenant Pitta4 
eus pour avoir dit la même çho$»> savoir^ qu'4l 
i^t diiScile d'être "VertaeÔK, et âêdwBVt qa% 
n'approuve point sa pensée, quoiqu'elle soit la 
même que la sleotia; Il est évkieiit qia^4>Miàiai|l 
Pittacus, qui parle dans le même sens que loi^ 
il se blâme lui - même. Par .conséquent il atort 
flâné le pilier éhdroit, dîi^ns te téecftiidC' ^ 
* A ces mots , -il s'éleva un grànd bruit dans Ta» 
semUéef et on ooUvrit d'applaudissênéns l'ro*^ 
tagorns. Pour moi , comme si j'avais été frappé 
par un athlète vigoureux, je fus cFabord a,veugté 
èt êtbtirdi dtt dbooiirs de Protagoraà, et deS'ap- 
plaudissemçns des assist^n^. Ensuite , pour dire 
la vérité, a&n de me donnerJe lei9p6«d'eÉa«aîi[ter 

. . . • 

» * 



jfÇ PROÏAGGaAS. 

br feM des parole» dû. poète , jé me lowiiâi' y9n^ 

ProdÎGUS, et l'appelant par son nonu Prodicus, 
Itti dis- je, SîiDODide«st ton compatriote; il ei^t 
|âate^o^lii vî^Des à son- secours. En t^inViÇatit 

. & me sejConder, il .me semble faire ce qu Homère 
9app<irte 4lu Scaioandre^ lequel vivraiètit pressé 

Achille I appelle à spi le Simpï^ ei^ ces te;*mes^ : 

Mon cher frère , jpignoâs-^oi^ pour arrêta * . 
Getehrifakennenit. * * ' r . * " ' 

/.' Je -rappelle de même à iiioi> dans la crainte 

que Protagoras ne porJ;e. le. rav^Lge cl:\e;^ . notre 
eml Sàmaaideiï.Boiis avoiiç bêsoiii pouf, la.; q6* 
leim'dece poète de cette belle sôience , p$|r la- 
qoeU^ tu di^tiogues le. vouloir et le de^ pomme 
-^^étAnt pas la même -chose , et qui te fpiiiniit tant 
.d'autres distiactioQS admirables, telles qua celles 
qoe la noua eKp0sisia,il u*f a quiua. moment. Vois 
dono's» taea'du méiÀe avis que nkoi. Il me seii^ 
ble que Simonide ne sccoutredit poiut; mais dis 
lé premier^toa ^mtimeat^ Juge^^ta que' devenir 
et être soient la i^éme chose, ou deux choses 

vlMs difiêrentes , par Jpplteri répondit; Pro<> 
dicuà. • -, ; 
^îiKmidç ne déclare-t Mi-point diuis le9 pr^ 
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miers vers sa fiensée , in disant qu il 

de devenir véritâJ>^leaiGnt 'Verta^x.?t 

• - • • ' . ** ' ' 

Tq as raison. 

■ ' Et il condamne Pittacus qui ne dit pas , comme 
lèpens^ Protogorasy laméipé chose qii^tui, Qoais 
ime âiitôreVCiir Kttacàs>n'à^as dit ccncrimeSihid^ 
nide, il efst difficile de devenir homme de. bien , • 
mais d'être faommè de.biâQ. Or^ ^Protagorasy 
étre^el devenir ne sont pas la méine chose ; c^est 

.>P9iôdieiis>qui l'assure.: «I si «treiiii'est pask oiéiiiè 
dKMe-qtié devénir, SimiatiiAe ife^se rcoptrofËfr 

''point* Pqut- éli^e que Prodicus et beajiieoup 
«l'aotrés penaent avéa IjLésîode*, qa'il -èatyA^ jti 
vérité ^ difficile de devenir homme de bi^n^ 
pavce que les. dieux on^. mi^ las sucuirs m« de^ 
vaiftda'IayertQVttiâis que lonqti'irâ^si 11»^ 
parvenu sommet ^ la vertu devient ensuite 
à àoquéfir , quoiqu'eVe àtàbotàélé^ 

-ficile. • / \ 

* Fiodkilsappkiid^tibit^ 

' i^t pius^v^ieuse encore, que fendrait que il» 
< aa pi ii Hi a s .' 

. S'^d en 'CSt ainsi , Protagoras, j*ai donc bien mal • 
ia^,»^ je 9«is- up. pàaisant i9édadiAi^.j)til{<|i|s 
j'augmente k naf .m «6iilatt( lè.guérir. ;)* 

« - . * 

: fl<$ibi», lett.Otéfr^f ët tH Tours, v. aS;. 



V 



Digitized by Google 



90 $ftOT40«A{^ 

* • ». 

■ • ' ■ 

. Coïnmept ceia? . v. - 



L'igpor^ajQçe du po^te serait extrême^ rèprit-il, 
à^Ê««atentendre 4«ela pos^ de la Verta 
est fii AÎ^ée, tandis quau jugement de tous les 
honmm c'est la chose du môiidd la plus difiS^ 

•| ' ' ' . . • ' 

' ?.. ; r ' . • . ... . 

' t^ar Jupiter* lut dis-je alors^ c'est un grand iMk^ 
lieor-que Prodkus soit présent à x^t- entretien , 
' ^ mbaiBCB de Hvoêàù» mit aMMiôe et) ékÙÊti, 
|%:otagoras; elle remonte jusqu'à SkQonide^ 
wfkèÊo^fkm hfkuU Teiry <)ui',p<lssèdflptii|it de ùàit 
miémnces , il parait' qné ta; pas « celle - Ik-: 
pour moi j'ea ai (pielqiie teiature» ea; quaiii^ 
îiSBàim étVmà^om^* Tit.Be' fiés fûB^ ce'àiè asioi^' 
lAey attention que Sim<1nide n a pas 'pris le mqjk , 
<piifliiiilailiBaqfleflkittqiie tu lui'i^alicii |.ikaa 
peut feire qu'il en Éoiî de ce mot comnie àei ioiÊ^^' * 
im .da«iei?rible ^ au sajet dta{iiel*B0jdkuâno9ft re* 
pnsad-' tiû»joaia,, lal«}m» firisant.te iéioge , « 
^Itai du quelque autre , je dis : Protagoras est iin 
^saVant homiiie,.uu terrible homo^é. Jfym*4xKfm . 
«de honte, me dciiiande^t^ilvdtejrpefer teinrilhle , 
Wfqui jest^lMiti ? Apprends^ ajoute-t-ii, tarh 
ri^ ét'wmimU iMM te mèm cbùsty «t*^ 

dans le discours ordinaire on ne dit point de 
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PJROTAGORAS. 7$ 

rible santé, maU bieu une terrible maladie, une 
terrible guerre, une terrible indigence. Peut-être 
doue que les habitans de Çéos et Simonide par 
conséquent entendent par difficile, mauvais, 
ou quelque autre chose que tu ne devines pas*. 
Interrogeons là -dessus Prodicus; car il est na- 
turel de s'adresser à lui pour Texplication des 
expressions de Simonide. Prodicu» , qu'est-ce que 
Simonide a voulu dire par difficile ? 
Mauvais , répondit -il. 

C'est pour cela sans doute, Prodicus, luidia-^ 
je, que Simonide blâme Pittacus d'avoir dit: 
Il est difficile d'être homme de bien , comme s'il 
lui eût entendu dire : C'est une mauvaise chose 
d'être homme de bien. 

Quelle autre chose en effet, reprit Prodicus, 
penses-tu, Socrate, que Simonide ait voulu dire, 
sinon celle-là , et reprocher à Pittacus qu'étant 
Lcsbien et élevé dans une langue barbare**, il ne 

* Raiflerîe que SocratQ fait de Prodicus, qui la prend 
sérieusement. XaVtTTÎiç signifie également difficile , et dur y fd- 
èheude^^ incommode,^ môttforV. Par^llement ^eiyo< se prend en 
hoone eii mtaipalfe part, ta&tôt pôttr terrible, tafitôt ponf 
sàvant , Jiabile , excellent en quelque genre. 

' ' * IX e»tn^al ai«é dé yoir «or quoi repose ce jagenMnt d*iift 
Iiomnrç^de^Céos ooBtr« le langage des Le^iew qiti ont dooiié 

à la Grèce les deux grands lyrique» 5appho et Aloée< Hecndoif 

■ * ' » ' * 
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savait pas distinguer e^Kactement la propriété des 
•teçmes? ' ' ; ' . - _ / * ' 
; ' - Eh bien ! ita'adressant à Plpotagoras, tu entends 
,Prodicus : qu'as-tu à répondre à cela ?- ' \ ' 
> l! s'en faut bien, répondit -il, que la chose 
-floit comnie tu dis , Prodicus. Je suis sûr que 
Simonide a donné au mot difficile la signiâ- 
cation que nous lui donnons tous , et qu'il à 
entendu par là, non ce qui est mauvais, mais cê 
qui n'est point aisé, et ne se fait qu'avec beau- 
coup de peine. ^ -^ *v • ' ■ *• " 
riiJe pense aussi, dis-je à Protagoras, que c'est 
là la pensée de Simonide , et que PrOdicus ne 
l'ignore point ; mais qu'if a voulu badiner et 
faire semblant de te tâter'un peu, pour voir si 
tu serais en état de défendre ce que tu as avancé: 
Au surplus, que Simonide n'ait point entendu 
par difficile la même chose que mauvais , nous 
en avons une preuve bien claire dans ce qui suit 
immédiatement , puisqu'il ajoute que Dieu seul 
a cet avantage. Or, certainement s'il avait voulu 
dire qu'il est mauvais d'être bon ,.11 n'aurait 
point ajouté que cela n'appartient qu'à Dieu, ni 
attribué à Dieu seul un pareil avantage. Pro- 

conjecture qu<îles diTcrses populations qui^sAlen Diodore, Y, , 
8f , se trouTaient à Lesbos*, avaient pu introduire dans le lan*^ . 
gag.e populaire quelque corruption. *■ t • j ' C • 
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dicus, en ce cas, aurait lait de Simonidc un 
homme sans mœurs et indigne (Fêtre de Céos*. 
Mais je veux t'expliquer le but que Simonide me 
paraît s'être proposé dans celte chanson , si tu 
es curieux de voir un échantillon de nia capa^ 
ci lé dans le genre dont tu parles, l'intelligence 
des poètes ,^ sinon , je t'écouterai volontiers. 

Protagoras répondit à cette proposition : So- 
crate , ce sera comme il te plaira. — Pour Prodi- 
cus, Hippias et les autres, ils me pressèrent fort 
de parler. 

Je vais donc tâcher, leur dis-je, de vous ex- 
poser ma pensée au sujet de cette pièce. Parmi 
les d^fférens peuples de la Grèce, la philosophie 
n'est nulle part plus ancienne ni plus cultivée 
qu'en Crète et à Lacédémone. 11 y a là plus de 
sophistes que partout ailleurs : mais il» niei^t 
qu'ils le soient^ et ils font mine d'être ignorans, 
afin qu'on ne découvre pas qu'ils surpassent en 
sagesse, tous les Grecs, jouant en cela le même 
rôle que les sophistes dont parlait Protagoras; 
ils veulent qu'on ne les regarde comme supé- 
rieurs aux autres qu'en bravoure et dans l'art 
de la. guerre, persuadés que, si on les connais- 

* Les habitans de l'tle de Géos éraient célèbres pmr leur 
itioralité^ et on les citait en opposition à cfux de Cbio, 

qui étaient Uès dbsolus« . « ' . ' 

3. 6 
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sait pour ce qu'ils sont , tout le monde s'appli- 
querait a la philosophie. Cachant donc leur 
science, comme ils font, ils trompent tous ceux 
des Grecs qui se piquent de vivre à la façon des 
Spartiates. Pour les imiter, on se meurtrit les 
oreilles , on se met des courroies autour des 
bras, on s'exerce sans cesse dans les gymnases, 
on porte des vétemens fort courts, comme si 
c'était par là que les Lacédémoniens surpas- 
sent les autres Grecs. Mais les Lacédémo- 
niens , lorsqu'ils veulent converser tout à leur 
aise avec leurs sophistes , et qu'ils s'ennuient de 
ne les voir qu'en cachette , chassent de chez eux 
tous ces étrangers qui laconisent, et en général 
tout étranger qui se trouve dans leur ville *f 
après quoi ils s'entretiennent avec leurs sophistes 
sans que les autres Grecs en sachent rien. De 
plus , comme les Crétois , ils ne souffi-ent point 
que leurs jeunes gens voyagent dans les autres 
villes, de peur qu'ils ne désapprennent ce qu'on 
leur a enseigné. Et ce ne sont pas seulement les 
hommes , dans ces deux états , qui se piquent 

d'érudition, mais aussi les femmes Que ce 

•' "• . , • * ' 

^ Sar la xenelasie des LacédémoDiens , voyez Plutarqae, 
vie de Lycurgue. 

/ ** On ne trouve nulle aut^e part dans l'antiquité le moin- 
dre indice de l'érudition des femmes de Sparte, et cet en- 
droit parait un peu ironique. . , ^ 
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que je dis là soit vrai et que les Lacédémo* 
niens soient parfaitement instruits dans la phi- 
losophie et dans Fart de parler , voici par où 
l'on en peut juger. On n'a qu'à converser avec 
le dernier Lacédémonien , dans presque tout 
l'entretien on verra un homme dont les dis- 
cours n'ont rien que de très médiocre ; mais à 
la première occasion qui se présente, il jette un 
mot court, serré et plein de sens, tel qu'un 
trait lancé d'une main habile , et celui avec le- 
quel il s'entretient ne paraît plus qu-un enfant. : 
Aussi a-t-on remarqué de nos jours, comme déjà 
anciennement, que l'institution lacédémonienne 
consiste beaucoup plus dans l'étude de la sa* 
gesse que dans les exercices de la gymnastique; 
car il est évident que le talent de prononcer de 
pareilles sentences suppose en ceux qui le pos- 
sèdent une éducation parfaite. De ce nombre . 
ont été Thalès de Milet, Pittacus de Mitylène , 
Bias de Priène , notre Solon , Cléobule de Lin- 
dos, Myson de Chêne*, et Chilon de Lacédé- , • 
mone , que l'on compte pour le septième de ces 
sages. Tous ces personnages ont admiré, aimé' 
et cultivé l'éducation lacédémonienne ; et il est 

* Voyez sur Myson, Diogèùe de Laerte, I, io6. — Cbènc 
était on bourg du mont Oétn. Myion occupe ici parmi lies 
sept sagçs la place de Périandre. \. . 

I 

• I 
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aisé de connaître que leur sagesse a élé du méniie 
genre que celles des Spartiates , par les sentefices 
courtes et dignes d'être retenues , qu'on attribue 
k chacun d'eux. Un jour s'étânt rassemblés, ils 
consacrèrent les prémices de leur sagesse à 
Apollon , dans son temple de Delphes , y gravant 
ces maximes qui sont dans la bouche de tout le 
monde: Connais-tol toi-même^ et riende livp*, 
A quel dessein ai-je rapporté tout ceci? Pour 
Vous faire connaître que le caractère de la philo- 
sophie des anciens a été une brièveté laconienné. 
Oir, on publiait en tous lieux ce mot de Piltacus, 
vanté par tous les sages : // est difficile d'être 
homme de bien. Simonide donc, qui se piquait 
de sagesse, s'imagina que s'il terrassait ce mot, 
comme si c'était un athlète célèbre , et qu'il en 
triomphât , il se ferait beaucoup d'honneur dans 
l'esprit des hommes. C'est contre cette setitence, 
et dans la vue de la renverser , qu'il a , ce me 
semble, composé la chanson dont nous partons. 
Examinons tous en commun si ce que je dis est 
vrai. D'abord le début de cette pièce paraît ex- 
travagant, si, voulant simplement dire qu'il est 
difficile de devenir homme de bien, il a ajouté 

sans doute, qui serait mis là sans aucune raison, 

» 

* Voyw Pausanias j X, 26. Les anciens diffèrent sur les 
auteurs de ces maximes. Voye* YtÊipparque V. ' ' * 



à mpios qii'oB, d« ^fiu|^se que âioapiiide ft'ex^ 
pigiise aioBi, en 4i|piilaot qudqiM^ ^r|e 

contre la sentence de Pittacus; et que celui- ci 
aj4^t dil^.: It ^st difficile^ d'être homme dê bim^ 
k^poètfti contestant cette .masime., loi répondt 
La, chose n'est pas ainsi ^ jnsÂs il est difâpilfi 

8»ii#4o«iil^i^4evenir homow.dA bieo) Pi)^oQ»i 
véritablement. Ce véritablement tombe pas 
ifi^^atff^boinwie 4^ bien; «t Simonide ^'^mploi^ 
p t iii m i i wfmmAw 9 oomme sU penaiit qnfH y 
a des gens de bien qui sont ttls véritablemen|| 
d'autres «qui» étant gens dei bien » ne le soai^ 
• pas véritablement ; car ce serait, selon moi, nné 
s»l|ise .dont >Hii0Pide était. to.ttt«à»fait iooapahl^; 
fHià il iiilliitiie^^^ 
transposé dans la pièœ,.6t:qi|$^ç>4|^Sf|^ 
«Dil air mot «1« Pittaca., » a«ppo»nt iuie«^ 
pèord^^dialogue entré Pittacas et hii.- Pittliciis 
dit : O hommes ! - il est difficile detre vertueux* 
flimonkle.lcd répond ) ^Pittacos^ œ qua tii dis 
là- n'est pas Vrai : ce n'est pas être vertueux ; 
: «lais-aanflk doute c'est devenir tel /carré des pieds^ 
noU» et de Vesprit , façonné sans nnl^rev* 
prochb^ qui est dilEciis véritablement. De cette, 
àsanîère on voit què aftns douté est ajouté ave» 
raison ^ et que véritablement est bien placé à la 
fin. £t;toule la suite de la pitt^e. pKiuve qu^^p'est 
là U Vfti ssM On po<w4r . m é n ^ f or» 4Hi insîtr 
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tant^nr chaque «ndroit de .cette cbansoii, qu'elle 
M'perMteiiMBt eonqpoiée ; car toiit y est plein 

d*élégatice et de justesse : mais il serait trop 
loDg de la parcourir tout entière* Bomouè- 
nètta à en exposer le plan et le desêeiti, qot 
n'est autre chose d'un bout à l!autre que la ré* 
SnMim du mot de Pittacus f car; quelques lîgnea 
après le début , le poète donne clairement à 
entendre que sans doute il est véritablement, 
difficile da -détenir tertiteox , mais toutafiris 
peasible pour un certain temps : mais lorsqu'on 

Vcat devenu ,,'penévéreir àmA cet état , et 4bpt 
mtueux; coennie tu. le dis f Piltacos y om 

chose impossible et au-dessus des forces bu- 
lAaittea*Diefi seul jouit «de iSe- privilège : pour 
rhorome , il est impossible qu il ne soit pas mé^ 
chant) lorsqu'une cabunilé teaurmonlabie vient 
à'fàbiittre. Qnel aat dcmc cAm qti%nne cabnÉiilé 
de cette nature abat , dans la conduited'un vais- 
seau, par exemple ? Il est évident qoe 'oe^n^eill' 
pas l'ignorant, car il est toujours abattu. Comme 
donc on ne renverse point un.bomme qui est m ^ 
terre, mais qu'on peut renverser et mettre pat 
leree celui qui est debout ; de méme^ un mal- 
bettr sans.' ressource pfot abattre rhomme qui 
a des ressources en lui-même , mais uqh celui 
qui n'en^aancune. Une grande tei^péte qui §itr«. 
viMipent laissar Je pilote ains.resaoorcei;$ 
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«liBon fteheiïse laissera aussi sans ressom^ce ie 
Idxrareur ; û en èst de même du médepin s parct 
que le bon peut devenir mauvais , comme te 
témoigne un autre p^^^^^ qui.dit ; L'bommd^^ 
bien" est tantôt méchant y iCÊittôi bon. An lim 
que ee qui est mauv^ ne saurait devenir mau- 
^dis , puisque de nécessité l'est ioujôursp Aiosî^ 
lorsqu'une calamité sans ressource al?at Fhomme 
de ressource, te sq|b?^J^hi»«e de biçn, il n'est 

pas possible quHl tié^^àl^ . 
Pîltacus, qu'il est difficile d'étDC homme de bie^ : 

il fiiut dire que sans dout» 91 esit 4iiBBicile,4<2^e 
devenir , mais possible -, mais pour ce <pa est 
VèÈ^ ti'm >|M» «fcKISC^ WPossible. Car .tout 
faooraié sÉifcM i lorsqu il Sigti^UmÊ^méfi^ 
lorsqu'à agit «lal. Or^4a'f lie est la bonne àption 
par rapport aux lettres f «eUo^qM%]|md^ l'hom^^f 
bon en ce genre ? Il est évident qu» cfeit i'ac^ioi» 
de les apprendre. Quelle estk bonne action qui. ^ 
vrad te médedu bon? C'est mwif^^ 
tipn d'apjpr^fidre ce qui est propre à guérir les 

SBàladesrcw 

vais médecin. Mais qui part dw^ ,*?^*^ 
«iéd^in ? éi[ideminent>e^i4^qi^^ 

Vert a'm gnimnqoe» qm n'w» >s Th#ognl», 
XéDoplion ( MemmtMA, T),\m «tel «pièi iem^ 

Tbeognisj les aUribàe.à uiraatre poêle» 
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est médecin , çt en outre bon médecin. Un tel 
homme seul peut devenir mauvais médecin. Mais 
rtous , qui sommes ignorans dans la médecine ^ 
jamais en agissant mal nous ne deviendrons ni 
médecins , ni charpentiers , ni d'aucune autre 
profession semblable : or, quiconque ne devient • 
pas médecin en agissant mal , ne deviendra as- 
surément pas mauvais médecin. L'homme de 
bien pareillement peut quelquefois devenir mé- 
chant , par Teffet du temp> , de la peine, de la 
maladie, ou de quelque autre accident : car le 
seul vrai mal est de se voir dépouillé de la science ; 
mais le méchant ne deviendra jamais méchant, 
parce qù'il Test toujours ; et, pour qu'il le de- 
vhit , iî fimdrait qu'il commençât par devenir 
homme de bien. Ainsi cet endroit dé la pièce 
tend à nous faire connaître qu'il n'est pas pos- 
sible <i'étre vertueux y en ce sens qu'on persé- ' 
r Vèré toujours dans cet état; mais què le même 
horaiîte peut devenir tour-à-tour vertueui et ' 
vicieux , et que ceux-là sont le plus long-temps 
et le plus vertueux qui sont aimés des dieux. 
Tout ceci est dit contre Pittacus, et c'est ce que 
suite du" poème fait encore mieux voir. Simo- 
nide y parle ainsi : C'est pourquoi je ne livrerai 
pas une partie de ma vie à un espoir v(iia et sté- 
rile, cherchant ce qui ne peut exister, uft homme 

m 

% * 
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tout-à-fait sans reproche jgaiyjii tous tant que nous 
sommes qui vivons des fruits de la terre au vaste 
sein 'y si je le trouve , je vous le dirai. 11 continue à 
s'éieveravec la mémo force dans toute la chanson 
contre le mot de Pittacus. Je loue, dit-il, et j'aime^ 
volontiers tous ceux qui ne se permettent rien de 
honteux; mais les dieux mêmes ne sauraient com- 
battre contre la nécessité. Ceci est encore dit 
dans la même vue. Car Simonide n'était pas assez 
peu instruit pour dire qu'il louait ceux qui ne 
font aucun mal volontiers, comme s'il y avait des 
hommes qui commissent le mal de la sorte. Pour 
moi, je suis à-peu-près persuadé qu'aucun sage • 
ne croit que t|ui que ce soit pèche de plein gré^ 
«t fait de propos délibéré des actions honteuaea 
et mauvaises ; mais ils savent très bien que tous • 
ceux qui commettent des actions de cette nature, 
les commettent involontairement. Simonide, par 
conséquent, ne prétend pointJci louer quicon- 
que ne fait pas le mal volontiers ; mais il .rap* 
porte ce niot volontiers à lui-même. En effet, 
il pensait que l'homme de bien se fait souvent 
viplence pour devenir Tami et l'approbateur de 
certaiûès personnes ; par exemple , qu'il arrive 
Souvent à un homme d'avoir un père ou une 
mère d'iine hunleur fâcheuse , ou d'être mal- • 
traité de sa patrie , on qdelque autre chose seni^ 
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. Maille ; que les méchans , lorsqu'ils éprouvent 
m pâreib Miitemen», oàt. Fair d'en être bie». 
aises y blâment et accusent publiquement leâ 
jBÉa<vais procédés .de leurs pkreiis oir de leur 
patrie, pour qu'on ne leur fasse aucun repVoche, 
et qu'on ne les accuse point de les n%liger à 
leiir tOor ; d'où il alrrire quHb > grossiftsent 4^ 
^lus en plus les sujets de plainte , et qu'aux 
bccaswns inévitables d'inimitié ils en ^* — ' 



tent de volontaires; tandis que les bons se font 
.nu dtfipeir en ces rencontres de dissimuler et 
iTapfirofiter que sHls ont sujet de se Acber 
contre leur patrie ou leurs parens, pour quelque 
iijiislîee qu'ils enoutreçue^ils- travaBUeiklew-^ 
Inémesà s'apaiser, se réconcilient avec eux , et 
• se.font'vtolencè .pour les ainier et les louer. 
Simoiiide lut^tnéme; k èé'-qôefiBlagineVa ioh«» 
^Mut cru qu'il é^i de son devoir de louer et 
ie^^liiÉÉy giWfty ^ ^rtain tfrma ^ tm- ^ertd» 

homme puissant ; non qu'il s'y portât de plein 
gté ^ iiaîs'par une nécessité de bienséançe. G'e^t 
ce qu'9 dIécWe k Ptitacns en ces ternieir: -8i 
je. Me blâme ^ Pittacus , ce . n'est pas <|ue jç 
sois ' edelin-. k 4:ensurer : il me suffît au ^cèiK 
traire qu'un homme ne soit pas méchant ni 
toul-à-£ût inutile, ^^iL soit sensé, et ^Oftr 
naisse la justice légale t iion , je ne le eondato**^ 
•néraipas ; je n'aime point, à i^preiidre* ^Csue le 
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nombre des sots est infini, de sorte que quiconque 
se plaît à censurer, a de quoi se satisfaire en exer- 
çant sur eux sa critique ; et toute action où il 
n'entre rien de honteux, est honnête. Il ne faut 
pas prendre ces derniers mots comme s'il disait : 
Toute couleur où il n'y a point de mélange de 
noir, est blanche: ce serait un sens ridicule de 
plus d'une manière; mais il parle ainsi , parce 
qu'entre l'honnête et le honteux il admet un 
certain milieu qu'il ne condamne pas. Je ne 
cherche point, dit-il, un homme tout-à-fait sans 
reproche parmi tous tant que nous sommes qui . 
vivons des fruits de la terre au vaste sein , et si 
je le trouve, je viendrai vous le dire. De sorte 
que je ne louerai personne à ce titre ; mais il 
me suffit qu'on tienne le milieu , et qu'on ne 
fasse point de mal. J'aime et je loue tous ceux 
de ce caractère. Il a emprunté en cet endroit le 
langage de ceux de Mitylène*, comme parlant à 
Pittacus , lorsqu'il dit : Je loue sans exception 
et j'aime volontiers (ici, après volontiers, il faut • 
marquer la séparation avec la voix) quiconque 
ne commet rien de honteux. Car il est des hom- 
mes que je loue et que j'aime à contre -cœur. 
Je ne t'aurais donc jamais critiqué, Pittacus, si 

♦ Pittacus était de Mitylène, colonie éoUenne, dont Si-* 
momde emprante le langcige , en disant i-KoxTtï^K pour ftireu'vtu. 
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tu*. lf étais tenu daas ce.imlîeu^ et que tu n'puêàm 
àit que: ce- qui est MMMtiâSbb '^t -irmi ; mliie 
comme tu avances un& chose tout-à-feit fausse 
sor dee objeU. très iraportant ^ croyaat «é hM en.^ 
dire<le que certain , j'ai cru dé^ëir te reprendrai* 
Tel est y^Prodkuft ^et Pjrotagoras ,->le bat ^u» 
Slifioiiide Me pariât urètre proposé en luêàht 
cette, chanfion. - . • 
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dit, je suis satisfait de ton explication. J*en aX 
aUMÎ une qiii n'est pas msMivâise» je ;^'ett ferai 
phtt, eitu^tenv/ ' ' 

VoloBtierS) Hip^ias reprit Alcibiade , mais 
DeMra. pour, une aàlrê.fois^ Pour }e prisent d 
est-juste de remplir la convention que Protay 
gDfasiet âœrate ont passée mwoaâMé Si ^ta» 
gora»*veut eficore interroger, que Socrate ré^« 
poade ; et qu'il iateprogei^ si Protagoras. prend 
le piutfrdeiN&pDiidFér »v ; j v 

Je laisse à Protagoras , dis- je alors, le «ihoix^^ de 
ee^'qui*t|ii plaira dav^antage. Mais s'il fn^U «Vf tti 
croire, nous laisserons là les cliansons ef les 
¥efs. J'achèverais plus volontiers ayeCîtoiv Bro* 
tegôras, l'-examen de' ta iiiatière ëar l|iqu#U»)# 
t'ai d'abord interro^. Il mi^ parais en effet que . 
ces disputes stir la .po^ie ressemblent aux ban- 
g^el^ de& igwpcawA et4^,rgga^ dH (;pipi»un. 
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Comme ils sont incapables de faire eux-mêmes 
les frais de. la conversation , et qne leur igno- 

* 

rance rte leur permet pas de ge servir pour cda 
de leur propre voix et de discours qui leur ap- 
partiennent, ils trouvent à tout prix des joueuses 
d'instrumens , et louant à grands frais la voix 
étrangère des flûtes, ils rempruntent pour con- 
verser ensemble. Mais dans les banquets des . 
honnêtes gens et des personnes bien élevées, tu 
ne verras ni joueuses de flûte, ni danseuses, ni 
chanteuses ; ils sont en état de s'entretenir en- 
semble par eux-mêmes 3a ns le secours de ces ba- 
gatelles et de ces puérilités, parlant et écoutant 
tour-à-tour avec ordre , lors mêine qu'ils ont 
pris un peu de vin. Pareillement les assemblées 
comme celles-ci, quand elles sont composées 
de personnes telles que nous nous flattons d'être 
la plupart, n'ont pas besoin de recourir à des 
voix étrangères, ni même à celle des poètes, à 
qui on ne saurait demander raison de ce qu'ils 
disent. T.e vulgaire les cite en témoi£î;nage d ms 
ses discours; le uns soutiennent que le sens du 
poète est celui-ci, les autres celui-là, et on dis- 
pute sans pouvoir se convaincre de part ni 
d'autre. Les sages laissent là les conversations 
de cette nature, ils s'entretiennent enscnible par 
eux-mêmes, et c'est par leurs propres discours 
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qu'ils donnent et reçoivent mutuellement des 
preuves de leur capacité. Voilà ceux qu'il nous 
convient plutôt , ce me semble , d'imiter toi et 
moi, Protagoras, mettant de côté les poètes, ti- 
rant nos discours de notre propre fonds , et cher- 
chant ainsi à connaître et la vérité et nôs forces. 
Si tu veux continuer à m'interroger, je suis 
prêt h te répondre; si tu Taimes mieux, réponds» 
moi sur le sujet que nous avons interrompu, et 
terminons cette matière. 

Comme j^ disais ces paroles et d'autres sem- 
blables ^ Protagoras ne voulait point déclarer 
nettement quel parti il prendrait. Alcibiadé se 
tournant donc du côté de Callias , lui dit , Cai- 
llas , approuves -tu encore maintenant Prota- 
goras , qui ne veut pas dire clairement s'il ré- 
pondra ou non ? pour moi , je ne Tapprouve 
point. Qu'il continue Tentretien , ou qu'il déclare 
qu'il y renonce afin que nous sachions à quoi 
nous en tenir sur son compte , et que Socrate 
s'entretienne avec un autre , ou quelqu'un des 
assistans avec celui qu'il lui plaira. Ce discours 
d' Alcibiadé, joint aux prières de Callias et de pres- 
que toute la compagnie , piqua d'honneur Pro- 
tagoras, à ce qu'il me parut : il se détermina 
avec bien de la répugnance à reprendre la dis- 
cussion , et me dit que je n'avais qu'à interro- 
ger, qu'il répondrait. 
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Protagoras, lui*dis-je) ne te figure pas que 
je dispute avec toi dSns un autre dessein que ce- 
lui d'éclaircir certaines matières, sur lesquelles je 
suis dans une incertitude continuelle. Je pense 
qu'Homère a eu grande raison de dire que, quand 
deux hommes vont ensemble , Tun découvre avant 
l'autre ce qu'il y a à voir*. En effet, les hommes 
ont plus de ressources, étant réunis, pour faire, 
dire et imaginer quelque chose que ce soit ; et 
lorsque quelqu'un a fait seul une découverte, 
aussitôt il va cherchant de tous côtés , jusqu'à ce 
qu'il trouve un homme à qui il puisse la com- 
muniquer, et avec lequel il la vérifie. C'est pour 
cette raison que je m'entretiens volontiers avec 
toi plutôt qu'avec tout autre, persuadé comme je 
suis que tu as parfaitement étudié toutes les ma- 
tières qu'il convient au sage d'approfondir, et 
en particulier celle de la vertu. Et q liel autre con- 
sulterai-je préférablement à toi? Toi qui te piques 
d'être homme de bien , non pas à la manière de 
quelques-uns, qui étant vertueux ne savent ap- 
prendre la vertu à personne; mais qui as le ta- 
lent de rendre les autres tels que tu es toi-même: 
et qui as en toi cette confiance que, tandis que 
ceux qui possèdent le même secret , le cachent 
avec soin , toi au contraire tu le publies haute- 

* Jliad.X, Vt 224. Vpye;c le H" Alcibiade, t. V. 
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ment, prenant le nom de sophiste aux yevtx de 
tous les Grecs, te portanl^ pour maître en fait 
d'éducation et de vertu, et étant le premier qui 
te sois cru en droit d'exiger un salaire à ce titre. 
Comment donc pourriiit-on se dispenser de t ap- 
peler à l'examen de ces objets , de t'inte^Toger 
et de te faire part de ses pensées ? Il n'y a pas 
moyen de ne pas le faire , et, dès ce moment, 
je souhaite revenir sur les questions que je t'ai 
d'abord proposées, en apprendre de toi quelques- 
unes , et en examiner d'autres de concert avec 
toi. Ma première demande était, je crois, celle-ci :. 
Lp, sagesse, la tempérance, le courage, la jus- 
tice et la sainteté sont-elles cinq noms différens 
d'une même et unique chose, ou chacun de ces 
noms se rapporte-t-il à un sujet propre, à une 
chose qui ait sa faculté particulière, qui la dis- 
tingue de toute autre ? Tu as répondu que ce ne 
sont point les noms d'une même chose , mais 
que chacun d'eux est impose à une chose parti*- 
culière ; que toutes ces vertus sont des parties 
de la vertu , non comme les parties de l'or, qui 
sont semblables entre elles et au tout dont elles 
font partie ; mais comme les parties du visage, 
qui diffèrent du tout auquel elles appartien- 
nent , et entre elles, ayant chacune leur faculté 
propre. Si tu es encore dans le même sentiment, 
dis-le ; et si tu en as changé, explique-le sans dif- 
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, ficulté; j>ersiiadé. que lu na te feras aucun jprt 
dans iTK^ esprit , si' tu parles «nai|iten9^iat 
autre matuepe» Car je> ne serais- nuliemenisiirpri^ 
^que ce«que tu as dit alo(*5.,.tu l'ôusses idit^ pour . 
me tâter. , 

Je te répète de nouveau, i Sûcrate^ que ce 
soQt autant de parties de Is^ Vertu, e|.quê.qiiatr& . 
d'entte' elles ont les unes avec l^s autres une 
l1B$sembla^c& assez iiurquée;.|iuûs quQ vpo . 
coiirage , c'est usie yertu tout4?feît différente * 
des autres. La preuve en est que tu trouveras . 
.beaucoup' dé . genà très, joitoites,»' très impies ^ 
/ très débaucHés, très ignorans, etquipourt^t 
.ont ua fiouragé extraordinaire. :-:/ 

- Arrête > .repris-je : il est iinportant d'examiner 
ce, que tu dis. J^ntends^tu par eourageuji: .ceux 
^qiii sont juardis jOa, bien aulrA^^obose f y r 
Oui , dit*il ; et ceux qui Tont> avec sécurité 
. . au<<le«a«yt .diiB&«.(^jets . dont les autres ,4»*^$ugaent 
!d>approdiiM*.. . . * . 

Maintenant 9 réponds*raoi : reconnais-tu que 
la. vertu est une beile . dM)8e« et. n'est<»er pas»* 
cpnune telle <jâe tu fais projfesûôa de lei^séi^" 

«ner? ' ' * ,* 

• ÇQnw[oe 4|âe,frès belle 4^se ^urémeot : on 
- il faut que je sois fou.' ' - 

. La vertu est-elle èii partie laide, et en partie. * 
belle, ou belle de. tout point? 
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' £lle est belle de tout point autant qu'aucime 
débile péQl l'être; ' . . 
. 'Bais^lu quels sont cèpx qui plongent aveciiar-. 
diesse dans les puits?. • • \ 

Oui 9. les plongeurs. 

£8t-ce parce qu'ib .savent plongei: , ou pour 
'qiid4tie autre rataon? * 

parte qu ils savent plonger^ . • . / t • - 
V, Quels sonteeux qui sont hardis àcombâttre k 
* èheiral / lëft b<m "Cftvalièrs ott les tiuuv^ : 

Les bons. , • v . ' 

Et qnris ioiit ma^ qui coaaiwittffftt heriiimut 
ttvee deapeltes^? Ceux qui savent manier ce bou- 
clijsr, ou noû? 

' Ceux .i|ui le savent tnaiiieK Et dans tout le 
l*éstei Ajôuta*t*il , si dpst là ce que tu me de- 
mandes , (seox^qid savent diontreat php ^ bar- 

âiesée que ceux qui ne savent point , et les 
ÇKàiMft hoinme$ 9 lorsqu'ils (ont eppni f . sont 
' plus harà&B qu'ib ne Tétaieiit avant què «d'ap^- 
prendre. - ' . 

À^ttt Vti quelqaefiiis, loi difi^je, des gens qui> 
n'ajraiit aucune expérience dje toutes ces choses;, 
y montrent néanmoins de la hardiesse? 

Ôtii, j'en ai VU, qui en montrent même 
beaucoup. • . ' * , ' • 



* BoucUm. échancrés. 
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Ceg gens hîirdis ne sônt-ils pas eonràgdux? • 
- S'ils Tétaient^ Socratc, le courage serait quel- 
que çhose de laid , puisque ceux dont iî s'agit 
sont des fous.' . ' . ; * 

Quels^ soiit donc ceux que tu appelles coura^ 
rûgeux? Ne disais-tu pas que Ce sont les gënS 
hardis? • . • . , * • 

Je Ife dis encore. - ' • ;* * 

N'eàt-il pas vrai que ces hommes si hardis ne ^ 
sont pas courageux, mais insensés, et que leà j 
autres qui sont très instruits sont aussi très har- 
dis, et qu*étarit très hardis, ils sont très coura^ 
geux ? d'où il suivrait que la sagesse et le couragé 
sont la même chose. . ' • - . 

Socrate , reprit Protagoras , tu ne te souvienà 
pas bien de ce que j'ai dit, et des réponses que 
je t'ai faites. Tu mas demandé si les gens coura* 
geux sont hardie, je te l'ai accordé; mais tû nem'ad 
pas demandé si les gens hardis sont courageux» 
Si tu m'avais fait cette question, je. tf aurait ré* 
pondu qu'ils ne le sont pas tous. Tu n'as nulle* 
ment démontré que les courageux ne sont paj< 
hardis , ce qu'il eût fallu faire pour prouver quô 
j'ai mal accordé ce que j'ai accordé- Au lieu de 
cela , tu t'arrêtes à fLiire voir que ceux qui savent 
sont plus hardis qu'ils ne l'étaient avant de sa* 
voir, et que les autres qui n'ont "point appris: 
' et tu crois que c'est là une preuve que la sagesse 
, ' ' ' 
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et le coûrage sont la mêmè chose. Mais en raison- 
nant de cette manière, tu parviendrais de même 
à conclure que la vigueur et la isagesse sont la 
même chose. Car si, en suivant cette marche, 
tu me demandais d'abord si les gen* vigoureux 
sont forts, je dirais qu'oui; ensuite, si ceux qui 
savent lutter sont plus forts que ceux qui ne le 
savent pas, et depuis qu'ils ont appris, plus qu'ils 
ne l'étaient auparavant; j'en conviendrais encore. 
Ces choses une fois accordées, il te serait libre 
de te servir des mêmes argumens, pour conclure 
que de mon aveu la sagesse est la même chose que 
la vigueur. Pour moi, je n'accorde ni ici, ni nulle 
part, que les forts sont vigoureux , mais bien que 
les vigoureux sortt forts : parce qu'être forts et être 
vigoureux n'est pas une même chose, et que la 
force vient de la science , et aussi de la fureur et 
de la colère ; au lieu que la vigueur vient de la 
nature et de la bonne constitution du corps. Ici, 
pareillement, la hardiesse et le courage ne sont 
pas la même chose : en sorte qu'il est bien vrai 
que tous les courageux sont hardis, mais qu'il ne 
l'est pas que les hardis sont tous courageux. Car 
la hardiesse vient aux hommes, et de l'art et de 
la colère et de la fureur , comme la force ; lé 
courage au contraire vient de la nature et de la 
bonne constitution de l'âme. 
• Protagoras, lui dis-je, conviens-tu que parmi 
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ks hoaimes,.les UD$ vivent bien , et les autres 
mal?* , . 

Il en est convenu. ' , ' 
^ Tç.semblept'il xju'uà homme vive bien y s'il vit 
dans la douleur et les toufmens? ' ; • ; 

Il nié. • * ' 

Mais s'il mourait après avoir passé sa vie dans 
les plaisirs , ne jugerais-tu pas qu'il a bien vécu? 

Oui. • ' . 

Vivre dans les plaisirs est donc un bien , et 
vivre dans Ja douleur un mal? , \ 

Pourvu, répondit-il, qu'on ne goûte que des 
plaisirs honnêtes. - 

Mais quoi, Protagoras, ne reconnais-tu pas, 
avec la plupart des hommes, que certaines choses, 
quoique agréables, sont mauvaises, et que d'au- 
tres, quoique douloureuses, sont bonnes? 

Sans doute, je le pense. * . 

- Et en tant qu'elles sont agréables, à cause de 
cela jie sont^elles pas bonnes , à moins qu'il n'en 
résulte d'ailleurs quelque suite fâcheuse? £t les 
choses douloureuses ne sont-eltes pas , par la 
même liaison , mauvaises en tabt que,, doulou* 
reuses? • . . ? • , . * ' 

Je ne s^is, Soqrate , me dit-il, si je dois répon- 
dre ain^l^'une manière absolue, que tout ce qui 
est agréalle est bon , et tout ce qui est doulou- 
reux , mauvais. Mais il me parait plus sûr , non- 



seulement pour la dispute j^résente^ mais pour 
(être conséquent avec toute ma vie ^ de . 
qu'il y a des choses agréables qui ne sont pas 
bouA^.» d*<iUtpes doiiiloureuse^.qui sont pas 
mauyidses , et d*âulw» qui la 90iit( etdiifiBi qu'il 
y en a une troisième espèce , qui n'est ni i'uu ni 

If 'appellera .point, agréabks ceUe$ que \t 
pUûsir accompagne 9 ou qui fout plaisir? « . 

Je te.den^ande ^UQ si en taut, qu!agi^é$dilfis 

tion est, si le plaisir lui-même n'est point un 

,.\ J(S répendaà cel«^VSôorfito,-.oomme ntrépowcb 

Ipi-méia^ tous les jours.» qm c'est unetpho^e qu'^ 

tenir à notre sujet, et que d'ailleurs le bon et la- 



■ 




a 





J^AOCord^roQs ; siBon-^ iioiib,di9puteroii6« v , -, 
' .Vduxyiu^ lui disrje, marcher, le premier idMs 

conduise? • ' • '.. -^ > y - ' • 

.« , . • 

Il est juste 9 répondit>il >.que tu xne condtnsé^ 
puisque «'est toi qui tiens le discours. 
< " Me parvîeadxous-DOjuis jMMi^^eprisrje ^ de^a mar 



£|e même que ^ ou eji^Uiai^.un.bcmue ^ur 
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son extérieur , pour jugqr s'il a de la sauté ; ou- 
s'il est propre à certains exercices du corps, aprè$ 
avoir vu son visage et ses mains , on lui dirait : 
Allons , quitte tes habits , découvre-moi ta poi- 
trine et ton dos, afin que je voie plus clairement 
ce qui en est ; ainsi j'ai envie de faire quelque * 
chose de semblable dans la discussion présente^ 
et après avoir vu ta manière de penser sur le 
bien et l'agréable , je ne puis me dispenser d'a- 
jouter : Allons, Protagoras, découvre-moi encore 
tes sentimens sur la science. Penses-tu sur ce 
point comme la plupart des hommes, ou autre- 
ment? Or, voici l'idée que la plupart se forment 
de la science : ils croient que la force lui man^ 
que, et que sa destinée n'est pas de gouverner et 
de commander : il s'imaginent au contraire que 
souvent elle a beau se trouver dans un homme, 
ce n'est point elle qui commande, mais quelque • 
autre chose, tantôt la colère, tantôt le plaisir, 
tantôt la douleur ; quelquefois l'amour, souvent 
la crainte; se représentant réellement la science 
comme un esclave, que toutes cts passions traî^ 
nent à leur suite, comme il leur plaît. £n as-tu 
la même idée , ou juges-tu que la science est une 
belle çUose, faite pour commander à l'homme» 
que quiconque aura la connaissance du bien 
et du mal , ne pourra jamais être vaincu par quoi 
que ce soit, et ne fera autre chose que ce que 

■ 9 

« 
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la science lui ordonne ^ qu'enfin Fintelligence est 
suffisante pour défendre rhomme contre toute 
espèce d'attaque? • ' ' ^ ' ' ' ' ♦ 

Socrate , me répondit*il , la chose me paraît 
telle que tu dis, et il serait honteux pour môi 
plus que pout^ tout autre , de ne pas reconnaître 
que la science et la Sagesse st)nt ce qu'il y a de 
plus fort pàrmi les hommes. 

On ne peut, lui dis-je, répondre inieilx ni 
avec plus de vérité. Mais sais-tu que le plus grand 
nombre n'est pas en cela de ton avis ni du mien, 
et qu'ils disent que beaucoup de gens connais- 
sant ce qui est le meilleur, ne le veulent pas 
faire , quoique cela soit en leur pouvoir , et font 
toute autre chose ? Tous ceux à qui j'ai demandé 
quelle était lacause d'une pareille conduite, m'ont 
répondu que, ce qui fait qu'on agit de la sorte, ^ 
c'est qu'on se laisse vaincre par îe plaisir, par la 
douleur, ou par quelqu'une des autres passions 
dont je parlais tout-à-l'heure. 

Vraiment, Socrate , il y a bien d'autres choses 
sur lesquelles les hommes n'ont pas des idées 
justes. 

' " Essaie donc avec xnoi, Protagoras^ de les dé- 
tromper, et dé leur apprendre en qyoi consiste 
ce phénomène qui se passe en eu:îç , et qu'ils ap- 
péllent être vaincu, par le plaisir, et en cojièé- 
quence ne pas faire ce qui est le meilleur, quoi- 
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qu'on le connaisse. Peut-être que si nous leur 
disions : O hommes! vous ne parlez pas selon la 
vérité, et vous êtes dans l'erreur, ils nous de- 
manderaient : Protagoras et Socrate , si nous dé- 
finissons mal ce qui se passe dans l'âme , en di- 
sant que c'est être vaincu par le plaisir , qu'est» 
ce donc? Et apprenez-nous ce que vous pensez 
à cet égard ? 

Quoi donc ! Socrate , convient-il que nous nous 
arrêtions à examiner les opinions du vulgaire, qui 
dit sans réflexion tout ce qui lui vient à l'esprit ? 

Je pense que cela nous servira à découvrir 
quel est le rapport du courage avec les autres 
parties de la vertu. Si tu juges encore, comme 
tout-à-rheure, que c'est à moi de te montrer le 
chemin , suis-moi par ou je croirai plus à pro* 
pos de te conduire. Si tu ne le veux pas, et que 
tu aimes mieux que je laisse là cette discussion , 
j'y renonce. 

Tu as raison, dit-il; achève comme tu as com- 
mencé. 

S'ils nous demandaient donc rde nouveau, 
repris-je, qu'entendez-vous par ce que nous ap- 
pelons être vaincu par le plaisir? je- leur répon- 
drais : Écoutez ; nous allons tâcher de vous l'ap- 
prendre , Protagoras et. moi. N'est-il pas vrai 
que<;'est dans les occasions suivantes que cela 
vous arrive ? Par exemple , vous vous laissez 
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vaiqcre^par le manger, le boice, les plaisirs-da i 
Famour, toiites choses agréables, et vous faites ; 
des actions mauvaises, quoique vous les con- 
naissiez pour telles. TIs en conviendraient ; et si 
nous leur demandions encore , toi èt moi : Par 
quel endroit dites- vous qu'elles sont mauvaises? 
Est-ce parce qu'elles vous causent ce sentiment 
de plaisir momentané, et qu elles sont agréables, 
ou parce qu'elles vous exposent, pour la suite à 
des maladies , à l'indigence et à beaucoup d'au- 
tres maux semblables? Et si elles n'étaient sujettes 
à aucune suite fâcheuse, et qu'elles ne vous pro- 
curassent que du plaisir, les regarderiez-vous 
encore comme des mauK, lorsqu'elles ne vous 
donneraient que du plaisir, de toute manière et 
en toute occasion ? Quelle autre réponse , Prota- • 
goras, pensons-nous qu'ils nous feraient, sinon 
qu'elles ne sont pas mauvaises à cause du senti- 
* ment agréable qu'elles excitent en eux au mo- 
ment de la jouissance, mais à cause des maladies 
et des autres maux qu'elles traînent à leur suite ? 

Je pense , dit Protagoras , que la plupart ré- 
pondraient ainsi. 

Mais en causant des maladies, elles causent do 
la douleur ; elles en causent pareillement en en- 
gendrant la pauvreté. Ils en conviendraient, ce 
me semble. 
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Protagoras en tomba d'accord. 

O hommes ! ces choses ne vous paraissent donc 
mauvaises, comme nous le disions, Protagoras et 
moi , que parce qu elles aboutissent à la douleur, 
et qu'elles vous privent d'autres plaisirs? Ils l'a- 
voueraient sans doute. 

Ce fut notre avis , à l'un et à l'autre. 

Si nous leur faisions à présent la question coa- 
traire, en leur disant : Vous, qui prétendez que 
certaines choses désagréables sont bonnes , ne 
voulez-vous point désigner par là les gymnases , 
la guerre , le traitement des maladies par le feu, 
le fer , les purgations et la diète ? N'est-ce pas 
là ce que vous appelez bon, et en même temps 
désagréable ? Ils le confesseraient. 

Protag^oras le reconnut. 

Dites-vous qu'elles sont bonnes, parce que, 
dans le moment , elles vous causent les dernières 
douleurs et des peines très vives? N'est-ce pas 
plutôt parce que vous leur devez dans la suite 
votre santé, la bonne constitution de votre corps, 
et l'état son salut , §a puissance et son opu- 
lence? Ils en conviendraient, je pense. 

Protagoras fut de mon' avis. 

Ces choses ne «ont donc bonnes que parçe 
qu'elles se terminent au plaisir, et parce qu elles 
vous délivrent des peines, ou qu'elles les éloi- 
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gnent de vous. Pouvez-vous nous nommer quel» 
ç[ûe autre mesure que le pUisir et,la ilotUeUv , . 
qae .mus «fez. jeu voe , pcfir -aisave» que ces 
choses, ^nt.bonuesPils diraient que «loo:, seloy 

inôL . • .'-.•'*',•*'. • . . ^ 

Et selon moi pareillement, dit Prptagoras. 
Me poiorsuivej^^vdaa pas le plaisir comme éteoA 
imbien^^t nefuyeâsmuspoiiit la-douleiir €onqime * 

un mal? •\ ^ y * . ^* 

Yqus tenez donc la douleur pour un mal> et 
le«'pliusii!^pQU^r^UH,lù^^.piii8qae ^oùs dites qttè^ 
l^joie inémé est màuvaise , iorsqu'el{e.9oiis prive . 
de pkdsii's. plus grands quf» ceux qù^elle. vons . 
procure t^ou qu'idle vous cause des pânes pfaiÉ 
grandes ^qu^ ne sont ses plaisirs; car si vous aviez 

Q^Iqoç- aatre motif à'^ppfhr tajoie meArfidse ^ 

et que vous eussiez en vue une autre mesarë', 
TOUS pourriez .iwMis le.dii^e. Or ^ vous ji^en trou- 
verez^point. 

^ Je ne le pense 4>as non plus , dit Protagoras^ ' 
' -«ll'est^se.paslasiéiiie çhoseà l'égard dé la^di^ù* 
leui*? Vous dites que c'est un bien, lorsque les 
peines i)ont elle vous délivre sont plus, grafoldes 
4pié celles qu'elle vous cause, ou que les plaisirs- 
qû-eUe vous procure l'emportent sur 1^ peines.. 
Si vou&aviéz eh vne t[aék{ue antre dhofte^qua 
ce que je dis , lorsque vous apj^élez la douleur 
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un. Mail) vô^s pourFiiez nous le diFç« Or, vpu^iie 
le potAn^es pas* ^ • - 

Tu as raison, répondit Protagoras. . 

Maifty repris^» , ^ vous .iùe demandiez voii$* 
mêmes, à votre tour : Pourquoi nous parlez-vbi|9 
de la méine chose depuis si loug-teoips, et la 
. tètiitMMMrouA en tant de . niànières?: Pardonnes^ 
le-moi, vous dirai-je z car, preimèremept , il 
n'est pas «sé d'expliquer en quoi odnIisliB ce^que 
TOUS appelez être vaincu par fe plaisir j en se^ 
^nd lieu, de point dépend tout ce què je 
veux démontrer. Au 'reste , il vous est ^core 
libre de revenir sur jjj^. pas^,au,.cas. que vous 
appèlieÉhbién qtrdqUe'tetrè ^b^qpk^ 1^ tl>lai^ 
sir, et mal qutîlque autre chose que^ la douleur. 

Étes'Volis conleiSfr(Vpm|3(^gVie 
votre vie dans te plaisir ; exempts de toute dm- 
léur? £t si cela vous suffît, s'il n'est aucune cl^^e 
qae tons puissiéz dira bonne ôtt mauvaiséy 
qui. ne se termine au plaisir on à la douleiy:, 
'icontez oé kfai stût. Car , si cela est ainsi,, jis^sott^ 
Ifiens qu'il est tout-à-fait ridicule de dire, çomrtie 
«t||^||^tes, que s^vemt un liomme qui connaît 
^'libr llilten est ' inauyaise , quoiqu'il puisse 
Vçmpécher de l|t éaire, Ja f^iit cependant, étant 
etitridnéjejt coteoDQjS éfomrdi par. le plaisir.; ét e|ir 
core qu'un homme , connaissant "le bien , fife 

Spwtf ^ le ^^j^e, àt !^u^: du. ^^r 
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.quel il succombe. Vous verrez pli^ claîi^jnenl 
combien ce discours est ridicule, si nou^ n'em* 
ployons pas plusieurs noms, tels que ccmx d'a- 
gréable et de désagréable, de bon et de mauvais, 
et si^ comme nous avons vu qu'il n'y a que deux 
choses , tious ne nous serions ausisi que de deux 
noms pour les exprinier : d'abord de ceux de 
bon et de mauvais ; ensuite , de ceux d'agréable 
et de désagréable. Cela posé, disons qu'un 
homme , connaissant pour mauvais ce qui est 
mauvais , ne laisse pas de le faire. Si quelqu'un 
nous demande pourquoi, nous répondrons que 
c'est parcô qu'il est vaincu. Pai* quoi? nous dii'a* 
t-il. U ne nous est plus permis de dire que c'est 
par le plaisir , puisqu'à la place du nom de plai- 
sir nous avons substitué celui de bien. Répon- 
dons-lui donc, et disons que c'est parce qu'il est 
vaîticu. Par quoi? répliquera-t-il. Par le bien, di- 
rons-nous. Si celui qui nous interroge est un. 
railleur , il se moquera de nous , et nous dira : 
En vérité , vous avancez là une chose bien al> 
surde , qu'un homme qui sait que ce qu'il va 
faire est mauvais > le fasse lorsque rien ne l'y 
oblige, et cela vaincu par le bien. Quoi donc! 
poursuivra»t-il , les biens ne méritent-ils pas de 
l'emporter dans votre estime sur les maux, ou le 
méritènt-ils? Nous réj>ondrons sans doute qu'ils 
ne le Tïiéritent pas ; autrement celui que noûâ 
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disons s'être laissé vaincre par le plaisir , ne se- 
rait coupable d'aucune faute. Par qtielle raison , 
continuera-t il peut-être , les biens ne doivent- 
ils pas remporter sur les maux, ou les maux sur 
les biens, sinon parce que les uns sont pluç 
grands, les autres plus petits, ou les uns en plus 
grande, les autres en moindre quantité? Nous 
n'aurons certainement d'autre raison à alléguer 
que celle-là. 11 est donc évident, conclura-t-il , 
que se laisser vaincre par le plaisir n'est autre 
chose que choisir des maux plus grands à la place 
de biens plus petits. En voilà assez sur ce point. * 
Appliquons présentement aux mêmes objets les 
noms d'agréable et de désagréable. £t au lieu 
que nous disions tout-à-l'heure qu'un homme 

* 

fait ce qui est mauvais , disons ici qu^il fait ce 
qui est désagréable , quoiqu'il le connaisse pour * 
tel, parce qu'il se laisse vaincre par ce qui est 
agréable, sans doute dans le cas où l'agrcable ne 
mérite pas de l'emporter ; et quel autre mérite 
le plaisir peut-il avoir sur. la douleqr , si ce n'est 
l'excès ou le défaut de l'un comparé à l'autre , 
c'est-à-dire, lorsque l'un est plus grand, l'autre ' 
plus petit, l'un en plus grande, l'autre en moin- 
dre quantité? £n effet, si on nous disait : Socrate, 
le plaisir ou la peine présente l'emporte de beau- 
coup sur le plaisir ou la peine future ; par quel 
autre endroit, répondrais-je, sinon par le plaisir 
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OU par 1^ jlouleur? Il nest pas possible <|ue ce 
. flèitpàir autre cbôse:N6ûs ressemblons t^oot'àmi 
homme qui, sachant bien peser, mèt d'un côté les 
chiDseç agréables, de Tautl-e les tlé$^gréable9 , et 
C^lefi qui sont pi^ocbes et cel les qui sont éloignées, 
les pèse ^ns sa balance, et décide de quel côté 
^ èst r«icantBge. Si tdos pesez plaisirs eontre plai* 
sirs/ ceux qui sont plus grands et en plus grande 
quahtité doîvetit tôujogrâ être préiévés; si c'est 
pemes contre peines , il faut toujioufs choisir 
celles qui sont moindres et en moindre quans 
.tité' , si .ron- contrebalance *Ies plaisira «t 
les peines , et que les plaisirs, l'emportant, sur les 

* peines, les plaisirs présens sur* Ite peines, éloi-*' 
gnées, ou les plaisirs éloignés sur les peines pré- 
•sentes, il faut faire faction où les dioses^ sont 
tlidsi disposées ; si , aù contraire y le3 pieines Fem*- 
portent sur les plaisirs, il ne faut pas la faire. 
1r'a-*t41,.leur dirais-je, qiielqiie .aûtre partit 
'prendre? Je suis persuadé qu'ils ne pourraient 

. pasin assi^êr uaau^re. - ' • 

Prôtàgoras en jugea dè mêmé^ .* \ 
* Puisque cela est ainsi ^ répliquerai*ie., répon* 
diiez à ceci. Lès iném'eft objeb ne . nous paraissent- 
ils pas plus grands 9 étant vus de près, et plus 

* petits, ètant'vus de loin? l{'çn cbnviendrsient* 
ils pas? .' '/ ; . • .. . 

* Sans difficulté/ 
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N'en est- il pas de même pour fa grosseur et 
pour le nombre? Et des sons égaux, entendus 
de près , ne sont-ils pas plus forts, et plus faibles 
si on les entend de loin ? 

Ils ne pouvaient le nier. 

Si notre bonheur consistait donc à faire et à 
choisir les grandes longueurs , et à éviter et ne 
pas faire les petites, en. quoi mettrions-nous nos 
ressources pour vivre Heureux? Serait-ce dans 
la science des mesures , ou dans la faculté qui 
nous fait juger des objets par les apparences? 
N'est-il pas évident que celle-ci nous égarerait, 
qu'elle nous ferait souvent passer d'un senti- 
ment à l'autre , et nous occasionnerait bien des 
repentirs dans nos entreprises et dans nos choix, 
en fait de grandeur et de petitesse ; qu'au con- 
traire y l'art de mesurer dissiperait ces vaines ap- 
parences, et, nous montrant le vrai à découvert, 
mettrait notre âme en repos , l'affermirait dans 
la vérité, et assurerait le bonheur de notre vie? 
Ceux à qui nous avons affaire diraient -ils que 
notre conservation serait attachée à l'art de me- 
surer, ou à quelque autre art ? 

11 avoua que ce serait à l'a^ de mesurer. 

Mais quoi , si le bonheur de notre vie dépen- 
dait du choix du pair et de l'impair, dans les cas 
où il serait à propos de prendre le plus, et dans 
ceux où il faudrait prendre le moins, soit en les 

3. 8 
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comparant avec eux-mêoies ou Tun avec l'autre, 
goit encore qu'ils lussent près ou loin , à quoi 
serions-nous redevables de notre salut? N'est-cp • 
pas à une science , et à une espèce de science 
des mesures , puisque c'est [x\\ ^\'\ de f^alculer 
!'( xcè» ou le défaut ? Et comme cet art a pour 
pj)je.t le pair et Timpair , est-il autre quel'arithi^- 
tique? En conviendraient-ils, ou non ? , ' 

Protagoras reconnut qu'ils en cçinvieadraient. . 
• Fort bien , mes amis. Mais , puisque nous avons 
jugé que le bpnbeur de notre vie dépend du 
juste choix du plaisir et de la douleur, et de ÇQ 
qui est en ce genre en plus grande ou en moin- 
dre quantité, plus grand ou plus petit, pli^s 
proche ou plus éloigné, ne pensez-vous pas que 
cet examen, ayant pour objet l'excès ou le dé- 
. faut de l'un par rapport à l'autre , pu leur égalité 
respective, est une espèce d'art de mesurer? .;| 
JSaftS cpHtredit. . i 

Et puisque c'est un arj; de naesurer, c'est né-t 
cessairement un art et unesicienee tout ensemble- 
11s en conviendront. , . - 

Nous examinerons une autre fois quelle espèce 
d'art et de science ce peut être. Il nous suffit de 
. savoir que c'est une science , pour l'explication 
que nous ^vons à vous donner, Protagoras et 
moi, sur la question que vous nous avez pro- 
^'^posée. Vous nous avez demandé, s'il vous en - 
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souviens, lorsque nous somraes tombés d'accord, 
Protagoras et moi, cjue rien n'était plus fort que 
la science, et que partout où elle se trouvait, elle 
triomphait du plaisir et dé toutes les autres pas- 
sions, et que vous, au contraire, vous prétendiez 
que le plaisir était souvent vainqueur de Thomme 
même qqi a la science en partage, et que nous 
n'avons pas voulu vous accorder ce point; vous 
nous avez, dis-jc, demandé après cela : Protago- 
ras et Socrate, si se laisser vaincre par le plaisir 
n'est pas ce que nous disons, qu'est-ce que c'est? 
£t apprenez-nous en quoi vous le faites consister. 
3i nous vous avionà alors répondu tout aussitôt 
que c'est dans l'ignorance, vous vous seriez mo- 
qués de nous : à présent vous ne pourrez le faire 
sans vous moquer en même temps de vous-mêmes. 
Car vous avez reconnu que ceux qui pèchent dans 
le choix des plaisirs et des peines, c'est-à-dire, des 
biens et des maux, pèchent pas défaut de science, 
et non de science simplement, mais de cette es- 
pèce particulière dé science qui apprend à me- 
surer, comme vous l'avez avoué ensuite. Or, 
vous ^avez que toute action où l'on pèche par 
défaut de science a Tigisorance pour principe. 
, Ainsi, se laisser vaincre par le plaisir est la plus 
grande de toutes les ignorances. Protag'oras , qùe 
rvoici, se vante de guérir cette maladie, ainsi que 
Prodicus et Hippias. Mais vous , parce que vous 
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pensez que c'est toute autre chose que Tigno- 
rance, vous ne vous adressez point à ces sophis- 
tes, et vous n'envoyez pas vos enfaos à leur école, 
comme si ces sortes' de choses ne pouvaient 
s'enseigner. Au lieu de leur faire part de votre 
argent , vous le ménagez , et par là vous faites 
mal et vos affaires domestiques et les affaires 
pMbliques. 

Voilà ce que nous aurions à répondre au vul- 
gaire. Maintenant je vous demande , Hippias et 
Prodicus , aussi bien qu'à Protagoras , afin que 
vous preniez part à la conversation, si vous ju- 
gez que ce que je viens de dire est vrai ou faux. 

Tous décidèrent que rien n'était plus vrai. 

Vous avouez donc, repris-je, que l'agréable 
et le bon , le désagréable et le mauvais, sont une 
même chose. Et je conjure Prodicus de ne pas 
faire usage ici de son art de distinguer les noms; 
car, mon cher, quelque nom qu'il te plaise d'em- 
ployer, soit agréable, soit joyeux, soit délectable , 
réponds à ce que je te demande. 

Prodicus me l'accorda en souriant, et les au- 
tres aussi. 

M'accorderez-vous encore ceci, leur dis*je: 
que toutes les actions qui ont pour objet de nous 
procurer une vie agréable et sans douleur sont 
belles et utiles, et que toute action belle est 
bonne et utile? 
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Ils CD convinrent. 

Si donc , ajoutai-je , ce qui est agréable est 
bon, il n'efit personne qui, sachant ou conjec- 
turant qu'il y a quelque chose de meilleur à faire 
que ce qu'il fait, et que cela est en son pouvoir, 
se détèrmine à faire ce qui est moins bon , lors- 
que le meilleur dépend de lui ; et être inférieur à 
soi-même n'est autre chose qu'ignorance, comme 
c'est sagesse d'y être supérieur. 

Tgus l'avouèrent. 

Mâis quoi! qu'est-ce qu'être ignorant, selon 
vous ? N'est-ce point avoir une opinion fausse , 
et se tromper sur des objets de grande impor- 
tance? 

Tous l'avouèrent encore. 

N'est-il pas vrai, leur dis-je , que personne 
ne se porte volontairement au mal , ni à ce qu'il 
prend pour mal ; qu'il n'est pas , à ce qu'il pa- 
raît , dans la nature de l'homme d'embrasser de 
propos délibéré ce qu'il croit être mauvais , au 
lieu de ce qui est bon ; et que quand on est 
forcé d'opter entre deux maux , on ne choisira 
jamais le plus grand, lorsqu'on peut prendre le 
moindre ? 

Nous sommes tous demeurés d'accord de cha- 
cun de ces points. 

Qu'appelez-vous donc du nom de terreur et 
de crainte? Entendez-vous pas là la même chose 
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que moî^ Pour moi , je diô^ cpi^t c'èsl ' fattênte 
'id'ûn'ma^ «oit- que ( cerci s'adfésfie à toi, Prodi- 
Xiu$ ) vous l'appeliez crainte ou terreur. ' 
' FrptagtlttM et.Hippias jugèrent qiié là cif^itife 
et la terreur n'étaient autre chose que cela. Pro- 
dkttsi'Aoconk'de fa ctnitite ; et le nia de la teN 

. Peu m importe , ProdicUs ; Te^sentiel eftt de^ sà- 
Toir si ce qui a été dit précédemfuë)i;t ës)::Vrsd. 
Est-il qu('l({u'un qui se porte volontiers V€*s les 
olijét^ qtt'il craint, toràqûHi est Ifia'ttre %è' s6 

.tourner du côté de ceux qu il ne craint pas? ôu 
6da est-il impossible s^lvaDt nos aveux.? Car 
nous avons reconnu que ce qu'on craint, én ïe 
regarde comme un mal; et que jamais personne 
ne ee portera vers ce qu'il regarde comme un' 
mal, ni ne le chorsira de propos délilxîré. 
' >T6u& furent de cet avis. • : ' 

• Toot «cd po§è, côntiiiûâUje j il- faut, ^fcT- 
dicus et HippiâSy que Protngoras justifie ici la 
irérké de ce qu'il a répondu d'abord ; ùfl *f>eti 
après le commencement de cet entretien , lors- 
qu'il 8 dit que des eiûq parties*de là vertu aiùcune 
n était telle que l'autre, et que chacune avait sa 

>feculté particulière ; ce n'est pas de cela que je 
veux parler , mais de ce qu'il a répondu- ensuite* 
Or, il a du. que quatre de ces parties avaient 
un'e assez grande t*esseinblàiîce' entre elles;' mais 
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qu'une, le courage , était absolunifent différente 
des autres, et que je le reconnaîtrais à la mar- 
que suivante : Tu trouveras, Soérate , m'a-t-il 
dit, des hommes très impies, trrs injustes, très 
débauchés , très ignorans , et en même tetnps 
très courageux ; ce qui fera comprendre Tex- 
tréme différence qu'il y a entre le courage et leâ 
autres parties de la vertu . Cette réponse m'a gran- 
dement surpris dans le rnomeht même; rrtais ma 
surprise a bien augmenté depuis la discussion où 
je viens d'entrer avec volis. Je lui ai donc de- 
mandé s'il entendait par courageux les gens har- 
dis; il m'a répondu : Oui; ceux qui vont avt^è 
sécurité au-devant des dangers. Te rappelles-tu, 
dis-je à Protagoras , de m'avoir fait cette ré- 
ponse? 

Il en convint. 

Présentement , dis-moi , au-devant de quels 
objets les hommes courageux vont-ils, selon 
toi ? Est-ce au-devant des mêmes objets qui les 
lâches ? . 

Non^ dit-il. 

C'est donc au-devànt d'autres objets? 
Oui. 

Les lâches ne vont-ils pas au-devant des ob- 
jets propres à inspirer de la confiance , et les 
courageux au-devant de cèux qui sont propres 
à inspirer la crainte? 
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On le dit ainsi communément , Socrate. ^ 
.> A la bonne heure , repris^je ; mais ce n'est 
•pas ce que je te demadde j c'est ton sentiment 
que je veux sxfiÂr. Au^levant dé quels objets , 
dis-tu , (jue vont les courageux? Est-ce au-devant 
des objets propres à inspirer la crainte , et les 
i^egardant comme tdis? 

Mais , répondit-il , il vient d!étre démontré , 
par tout ce que tu as^dit , que cela est imposa 
sible. 

Cela est encore vrai, dis>je..Si donc cette 
démcHistration est bien &ite , .personne ne va au- 
devant des objets qu'il juge terribles , puisque 
lions avons vu qu'être inférieur à soi-méme.est 
un effet de Tignorance. 
' . Il L'avoua. 

Tous vont donc au-devant des c^bjets qui peu- 
vent inspirer la confiance , tant les courageux 
que les lâches , et à cet égard les uns -et les au- 
tres se portent vers les mêmes choses. 

Cependant, Spcrate, me dit-il, les lâçhes et 
les courageux.se portent vers des objets tout- 
à-fait opposés. Sans aller plus loin, les uns vont 
volontiers à la guerre^ et lés'autres n'y veulent 
, point aller. 

£st-ce, repris^je^ 4ans les cas où. il est .beau 
pi| bonteux d'y aller? 

Dans les cas où il est beau d y a^lcr , me dit-il. 



Digitized by Google 



B&OTAOORASi p«i 

Ifais^sjl est beau d'y allée ^ c'eat.Msû.we 
boDDe chote j commet noûs l'avons reconnu toiit- 

à4'beure; car nom sommes convenu^ que toute 
beUe action est boone^ . 

Tu dï6 vrai y et je suis toujours dans, ce seati** 
ipent. 

To lais bien. Hais qui sont ceu^: qni refosent. 

d*aller. à. la guerre, lorsqu'il est bon et beau d y 
aller? 

Les lâches, répondit-il. 

Si c'est une cImmo belle et bonne , elle est drao 
aussi agréable? 

Cela a été accordé. ' 
, |Lioi«fiialeslftcbes.refittei|t:d 
plus beau , meilleur et (dos agré^lç, le connais- 
3ent-ils pour tel ? 

Si nous accordons ce point* répondit-il » nous 
détruirons tou3 nos aveux précédens. . 

Et le conrageûx ne Ya-t-il point ce qui est 
plus beau , meilleur et plus, agréable? . . 

n en faut convenir. . ^ ' 

£n générri, lés courageux^ loMwpi'ilseraignent, 
n'ont donc point de craiptes honteuâes^et.il en 
^Eivnft dire autant 4e leurs QonfipDçes. .. 

Cela est vrai , dit-il. 

. Si elles ne sont point hon(euseS| ne.8ont-elles 
pasb^etf? 

m'avoua* 
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Les iàahes^ les téméfaireietles fïirieu^ ù'diit» 
'ils pa^ au contraire des crttltiféè tef des I!6n8àhiiëà 
honteuses? • * . 

Il en convint. v ' 

iioi^qu'iU sOttt hàf^h 6n dës chôséé hd^Dt^ilses 
et mauvaises y isst-ce par iin autre prîticipe c|ue 
par le défaut de connaissance et rigncrrancèP * 

Non, dit-il. ' 

Mais qtMl qui fail quélë^ làdièé ftbbt là* 
chcs , Tappelies-tu lâcheté ou cpuràget * • 

Je l'appelle, lâcheté. ' ' 

' Lç« IftclM ilér Hot» 4mt«flfr poiftt fiàrtl être 
tels par riguokvHGô des objets Téritablemeiit à 
craindre? . ""^ 

. Oui,dtt^1l> ' 
. C'estdonc par cette ignorance qtt'nésont)ài[Àek 

H #n tttUftte d'IlcDohl'. 

Tu es d'ailleurs convenu que ce qui Vés iait 
Jàdiea ^ c'est la lâcheté. • ^ ; 

11 ii« s^en défendit pas. ' ' • 
^La lâcheté est doUo fignolanee dea dbjetB 
qtd sont à cf tfindrè A» «etl£ qtil M loMM 

pas. - ' ' ' ' • 

Mais je courage est le contraire de la lâchèté. 
Oui. , ' ' 



i -cfeindrè, n'etî^Ue pas oppose 'àr ri^omaoe 
ilaceaméfiouss. objets? 

-îl.fiB iitrnottrâiu signe de4étê. - >• 

L'ignorance de ces objets n'est-ellç point la 

Il fit encore un signe , amt «ver bim là 
peine.' • i / • ' c • < 

• La èoîetiee-âdl objets ^lA %ovl% ini lté ecmt pto 
& oraindrer est donc le courage , puisqu'elle est 
b^oséeâ rigno<^Qee<de c^ obletB*- ' V. - \ 

Ici il ne voulut plus;faire de -si^;!»^, ai dini4m 
seul mot- ' , ' ' ' 

/ Qooi donc ^ Pnolagbrâs , tu m rép9iidi"ni «fA 
ni non à ce que je te detnande? • ' ** . ,* 
" Adiève tiD^mémey'fiitf di^L , ' r 

• Je n'ai plus ^repris-je, qu'tineseuïS'qsiesiîwi 
à te faire , savoir , m tu juges encore comme .pré- 
oédeimneftt^ qu'il y ft4es homues Irèr igfkpràiis. 
«If en: même temps très courageux ? " • 

Sochite>lat'obajtine8ioa}qàrsyeeiii6se^ 
jà vouloir que ce .soit moi qui ré|<f>iide«iJe të femî 
'donc cef laliir«.ét je dis'quc^ d'après ce cj^ui a été 
»)à<Wâé^- eelâ tnè piàfttlt impossi *. 

Je ne te fais toutes ces questions, lui dis-je , 
que potifr Sftvdr ciè^qu'il faut penser des jittvtîes 
de la vertu , et en quoi consisté la vertu elle*-' 
teétae. Gar^ pc^bÂt-Me fais i&is en évideacev 
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nous connaîtrons clairement l'objet sur lequel 
nous avons fait l'un et l'autre un long discours ; 
moi , pour montrer que la vertu ne peut s'ensei- 
gner, toi, pour prouver le contraire. Et il me 
paraît que la conclusion de notre entretien s'é- 
lève contre nous , et se moque de nous , comme 
ferait une personne; et que si elle pouvait par- 
ler , elle nous dirait : Socrate et Protagoras , vous 
êtes lun et l'autre bien inconséquens. Toi , qui 
disais d'abord que la vertu ne peut s'enseigner , 
voilà que tu t'empresses de te contredire , t'atta- 
chant à démontrer que toute vertu est science , 
et la justice et la tempérance et le courage : ce 
qui conduit manifestement à ce résultat, que la 
vertu peut être enseignée. En effet , si la vertu 
était autre chose que la science , comme Prota- 
goras s'efforce de le prouver, il est évident qu'elle 
ne pourrait s'enseigner : au lieu qu'il serait 
étrange qu'elle ne le pût pas, s'il était prouvé 
qu'elle est une science, comme tu travailles, So- 
crate, à le démontrer. Protagoras, de son côté, 
après avoir posé pour certain qu'elle peut s'ensei- 
gner , paraît faire à présent tout ce qui est en son 
pouvoir pour montrer qu'elle est toute autre 
chose que la science ; et de cette sorte elle ne 
serait point de nature à être enseignée. Pour moi, 
Protagoras, à la vue du trouble et de la confu- 
sion extrême qui règne en cette matière , je sou- 
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haite passionnément de la voir éclaircie ; et je 
"voudrais q$i'après la discussion où nous venons 
d'enjtrer^ nous âliassions jusqu'à examintir quelle 
e$t la nature de la vertu , pour voir ensuite si elle 
peut s'enseigner ou non : afin qu'Épiméthée v 
après avoir tout gâté dans la distribution dont 
il fiit chargé f ccimme tu l'as raconté , ne nous 
trompe point encore ici, et .ne^noos^Êissè point 
%ire plus d'un faux pas dans cette recherche. Le 
prévoyaat Prom^thée, dans ta fable, m'a plu 
beaucoup plus que le négligent Epiméthée. C'est 
à son exemple qiie , portant sur toule la suite 
'de'itta vie un regard de prévoyance ^ je m'appli-* 
4|iie soigneusement à Fétude de ces matière ; et 
coi&lqe |ie^>^ Tai dit d-àbord, mon pkis granA 
plaisir serait de les approfondir avec toi) si tu 
consentais, ^ v' ' ' . ^ 

Socrate, dit Protagoras, je loue ton ardeur et 
ton talent à manier la dispute. Car entre tous 
les dé£eiut^ dont je me flatte d^tte exempt j je 
sois de tous les hommes le moins jaloux. Aussi 
ài*je dit souvent de toi^ que de.V^us.ïes jèuBés 
gens de jûA oonnaissanGe, to es celui éont je 
fais le plus d'es^ime^ et que je te mets infiniment 
âu-deasus de tous. ceux 4e ton âge. J'ajoute .que 
je ne serais pas surpris qu'un jour tu prisses 
place parmi les personnages célèbres, pour leur 
i8iiges^.lToil8 coBTenéroBs uneautce fois sor «es 
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matières quand tu voudras : pour aujourd'hui , 
j'ai quelque autre chose de pressé à faire. 

Va donc, répondis-je , où tes affaires t'appel- 
lent. Aussi bien, il y a long-temps que je de- 
vrais être rendu où j'ai dit qu'il me fallait aller; 
e( je ne suis resté que pour faire plaisir au beau 
Callias, 

Après ces discours de part et d'autre » nous 
nous sommes retirés. ■ • 
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« On n'est pas d'accoFd) dit Olym^^iodore^ 
sur le vrai but.du Gorgia^. Le& «uis préten» 
dent qu'il s'y agit deulemeiit'de h rl^ëtom*- 
qùe , 8«h8 aotre -motif , «nioii fipQltaiè', 
dan» aa diseussion avec .Gcurgias^ né fiarie 
que de la. rhétorique , caractérisaBt ainsi tout 
le dialogue par une seule de ses partiés. 
D-aofa^es ^ouliennelit que le Gorgîns tra^B 
du jitôle ét de. Tiiijiistç., parce qa'il y.^t^d^t 
qu< rhomme juste ^t betifatx et-l'hpiiiii|e 
inyoste misérable , d'autant piqs mi^i^Ie 
qu'il est pliaà^ihjtiaiè et qu^il fest fdiiS long- 
téleipft*;>*iie-aapereevailt pas que ce^fXNiit'4e 
vue est lui-même partiel, et ne. se rapporte 
encore qu a la . discussion de Socrate 4tvec 
Polus. D'autres enfin voient dans le Gorgi^s 
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uiA dialôj^ue théalpgiquç, à cause de Tépisode 
mytholo^que qui le couroaqe; et ceux-ci 

' , * 

se trompent encore plus que les autres. Pour 
nous, doua pemons que le but du (jorgias 
eftt Texpositiondes principçs sur lesquels re- 
pose le bonheur public^.••. Le Gorgias, dit . 
flu& loin Oiympiodore , ae divise , en trois 
parties : la première, qui eomprend la diseur- 
«flii de Soeratâ aireé Gorgia&; Ia jiwonde, 
Jâ:diMii8aîim«v)|K)Poh»^^fe troisièim^^ladib- 
«naiîodi , avee.'CaUielèsv» » - - . v 
• critifpiies mpderoe» ue âci^tguière plu5 

i|ui. tiontm âm .paiÂj^». M «i déUoMî^ 
que^pcur p^u,4|U« ce lieu éçk^ff^>^jm J^^t 
supposer à ce ^and dialiigu^ lesf biil|f.4<^ 
fihis dinM^f taloapeHe de ses paiCif 9d<ràlan 
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âiKè>^* Voyez le Gorgïas de Routb^ p. 565* ■^ ''"'^ • 
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rations morales et politiques qui remplissent 
tout le milieu du Gorgias sont bien propres 
à fixer l'attention , elles devaient paraître . 
aux yeux les plus exercés le centre et le bi)t 
du dialogue ; aussi Schleiermacher lui-même 
finit-il par incliner à l'opinion d'Olympio- 
dore. 

;Rien de plus natujfel, et pourtant, selon 
nous, rien de plus inexact. Selon nous, le 
vrai but du Gorgias est la rhétorique, comme 
le veut l'opinion la plus vulgaire et la se- 
conde inscription du dialogue, quçl qu'en 
soit l'auteur. Nous rendons hommage à ia 
sagacité d'Olympiodore, qui a très bien com- 
pris que tous les points de vue de ses devan- 
ciers s'appliquent à une seule partie du dia- 
*logue; mais nous croyons que son point de 
vue a le même défaut; qu'il ne rend pas 
compte de Fouvrage tout entier, et que, pour 
le maintenir dans sa rigueur , il faudrait 
lui sacrifier toute la partie du Gorgias qui 
roule sur la rhétorique, et qui n'aurait plus 
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«lora attenne^valeuf ' en eUe-mênie. Noos àd- 

mettous volontiers, la division (ju'Oly.mpio-. 
dore propose du dialogue en trois parties 
qui^se rapportent à Gorgias, à Prias et* à 
Callklès, et noaii croy^ qû'eii effet ^-cette 
division einbcasse tout lk)uvrage; mais qchis 
pensons que, si cette division est fondée, si 
les trda parties du>4îalogiieaiiirr1iétiirone 
-à rautravèbniioe .elles doi^entv rétre^vSh la 
ttoÉsièpie dériveide la. seconde^ et la secondé 
de la première àewL dernières, ne sont 
;et i}e pejivent e^re que des dëveloppemens 
d&rk . première qi|ie*.€!e6t dans |oeIlef^a 
qu'il font cher<jier.,. aTec le motif tiet 4eiiK 
autres fie but de tout^ie di^ogue. Or^ la^K^e- 
mière- pariiet du. Gorgiasv^ la discussion cie. 
Socrate avec Gorgias roule incontestable- 
jD^taur là ri 



< ; iii le sujet fie. la pçôflÉijm py^rtie dçk .'Qqb- 

gias est la rhétorique % qu^ sont les. aitfres 

• - " * 

relativement à celle-là ?. Des preuves nouvd- 
les D des principes 4^ faàiH desquels le rémi- 
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tat obtenu dans la première partie s aperçoit 
mieux ; et comme il est dans Ja nature des 
principes d être plus généraux que la consé- 
quence à laquelle ils doivent mener, les deux, 
dernières parties du Gorgias ne peuvent dé- 
montrer la première, que précisément à con- 
dition de la surpasser en généralité, en gran- 
deur et en intérêt ; de là l'illusion de Schleier- 
macher et d'OIyiupiodore. Socrate engage la 
discussion avec Gorgias sur la rhétorique, 
qu'il traite sévèrement. Gorgias la défend et 
se défend lui-même avec la finesse et la me- 
sure que lui attribue Tliistoire ; mais comme 
il est âgé, qu'il est étranger à Athènès, et y 
remplit une mission diplomatique, il ne se 
livre à la discussion qu'avec une certaine ré- 
serve ; et quand elle entre dans le fond des 
choses, il cède la parole à son disciple Po- 
lus, jeune homme plus propre à soutenir 
une discussion un peu vive. Or, pour traiter 
h fond 1 a question de la rhétorique, il fout 
avoir résolu celle du juste et de l'injuste , 
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t 

tdriqnr -, puisque' l'oraleiir pu^e toiijomr» 

.dMi6>i'asseiiibi4e da peuple i, pour on contre 
dhes lots qu il croit justes ou injustes, et de- 
vant les Iribànâux , dans des causes civiles 

(Ni: pôlfiiqQès:^ pour ou' contre im dceiMé 
qii^il vMt fiure cottsidérer Mmme dyant 0gi 
jofllenieiit ou injustement. Il faut satoir si la 
'Rhétorique peut rien se permèltre^ cobtrer la 

• • * 

jcisticev otn* ée lâ sohitkMi de* èe point àé^ ■•' 

k rbétahque* La^coode parûedu Gorgias^. 
M .la diaeoss^on avec Polus, doit donc être 
dOtlsid^eree comme une suite nécessaire de la 
piretaiière , èt ia'liimiinië^h dÊsoossiosr^a^ 
GéUnîlèft/fifétattéiideta 
pment et la gëHéraUsation de la seconde^ 
puisqu'on y traite encore de la justice y mais 
avec plus d'étehdue et de rigueur, se rapporté 
éndofè à la pftlniëré/et psr ùààséqàtnt k 
là tbétotiqut. Ën effets ia dîMtâsioti 
Callic^ès achevant de démontrer quç là jus* 

« 

Digitized by G 



ARGUMENT; t35 

tiçe est hi règle absolue de nos àctious, non^ 
îîéulemeftt d'après les institutions sociales , 
mais selon la vérité des choses, il suit qt^é la 
rhétorique ne peut rien se permettre contrç 
la justice, et que si la rhétorique s'écarte de 
la justice, elle se met en dehors et de l'ordre 
sociâl et de l'ordre naturel , qui tous deux 
proclament la justice comme la loi suprême 
de l'humauité, et attachent à son inf raction 
des suites terribles et inévitables. De là, de 
conséquences en conséquences, cet épilogue 
mythologique oii les suites de l'injustice non 
expiée en ce monde sont renvoyées à cm ain- 
tre où il n'y a plus d'ajournement ; épilogue 
qui se rapporte toujours à cette conclusion , 
que la rhétorique, qui ose se mettre en con- 
tradiction avec la justice, qui sauve soti 
client, même coupable, et ne regarde que le 
succès du moment, cette rhétorique està-la- 
tbis et une bassesse pour celui qui l'emploie, 
et un^ calamité potir celui qu'elle croit sauver. 
Doue toutes les parties du (jorgias tiejuieiit 
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iituny la. réfutation de la ikvi&s€ j^hétorique;-. 
donc la rhétorique est le vrai hu^ du Gor- 
^iaa, et les .pdncipes ki4^.fiuf^ f^l^Lquek 
Pbfoa en appelle ne aont dani^ Xôuti^ leur m- 
Irtlwité que la route -néees^aiire |KH|r arriver 
logiqueijient la coii^iequeuca qu'il .vqulait 
établir. Et bi Yqïï objecte que cette consé- 
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]néix).nnaîti:e cyitièr^eftt la plaçât, de la 
jçhétoriqUa dan$ Tordre j»ocial de Tantiquité^ 
€à:tput|P» lefl^affaires publiques el pnyiâei^ 9^ 
tiriatent d^ivtiit'le peuple entî^ ou deirant 
jOM.porti/Qi^ considérable ducpeuple, lapar 
rote était l'instrumeiu universel, réloqiieacç 
)a!i condition de toute influence, et la rhéto*- 
ifique rétu<j|e obligée de . tout boiûiM d!^t. 

Lebut^ la pboe el; Ik'lisàêfm .de lx>i|l^.les 

. pai:.ties. du Gpr^aj» çiiisî déternûnéi^ p^: ^uif, 
aisément Platçn dans la loiAgue carriè^ qif'il 
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parcQurt librement sans s'arrêter à en mar- 
quer les intervalles, s . i ,; ^ . 

Déjà du temps de Platon la rhétorique 
s'était définie elle-même Tart de persuader; 
et cette définition est encore celle quelle 
garde aujourd'hui. Si la définitipn est exacte, 
c est- à-dire complète, elle ne doit supposer 
rien au-delà ; elle n'admet aucunes réserves . 
secrètes qui puissent la modifier, la resserrer 
ou l'étendre, et y introduire aucun élément 
étranger. Si donc la rhétorique est l'art de per- 
suader, et rieri autre chose, c'est la persuasion 
qu elle opère, et rien de plus ; la persuasion, 
dis-je, prise en elle-même, et quelle qu'elle- 
soit. Mais qu'est-ce que la persuasion en elle- 
même?, une croyance, une opinion. Or, il y 
a des croyances et des opinions fausses, 
comme il y en a de vraies. La rhétorique ou 
l'art de persuader est l'art de produire les unes 
comme les ajutres; autrement il faut changer 
la définition , et la changer c'est la détruire. 
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iaite elle-même, la rhétoriquç eat ào^ cchit * 
tnunte de reconnaître que Ml obîet est de. 
pMttftdtr cbin$ kMT. lkDftw «Îe-Jt «érilë i»a 

aus&i .que de jétité^mÀ plutôt qui) ay 

• ■ 

rîtar; ;qQ'^ mdîfiiétien à laT^nt^ ou au 
mensonge, c e^trà-dire,>qu'elle^ est essentiel- 
. IcMBt tm a^t dè'inèiniooge, tnMi|i^ lotit 

fieivwm être uiHttsàrGmmtmxfloyé^ ..D^à 
.toutes tes ço«4ijtions^ de la rhétoi^ique, et k 
plus caractériistique de toutt», la condition 
dt^ patffar #Yait Am âudkwrsr qui m^ùaa- 

gftrJb.^: caor avcç un. auditoire ^dak^^ 4* fh^ 
toiiqae iia phifi qu'un seul moyen de &ùc* 
c^s , ia vénité : et dans* ce cas la puissance- de 

• * 
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qfoé* «ko*» &a pœiwanc& 4i'est piqs que celle 
de la verilé. Ain&i^ pour déploy^er pue poisr 
sànce qui lui soit propre , il faut que la . 

♦ 

meà ifistitiits est très pebt, il famt que k étté** 
torique àn* à faire à la multitude, comme re-* 
présentant Vigiiorance ; de sorte qu'à parlér 
ri^iitiâuMAMt'^ la rbétotique M Taft dcf |^icff<;> 
sMdern'aii 'que fart de treàm ées^ expé- 
, dieàft mensongers pouir paraître savoir) san$ 
savoir en effet, aux yeux de gens qui ne ^ 

bon dtùyett^^ saM-l'êd^e; énfih; ^omèe 
partout i'apiparence à la j^làee de là, réalité. 

S'U en est ainsi , la rhétorique n e^t point 
iffi^iMrr; Sn effety la rh)éloriqùe ^ . réussit 
quW^tWiitt ^ pMwi inli$iPiMiM;:ite k 
aatim kanlHfipvtaiii^ 
r art €^ de s^adresser à ee qui! y a de pliis 
noble en nous, et de r^.eiller les sympa-- 
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k yétit^. par. l 'îiiteSDié^ise àe. la i^esiuié j 
e;iiployée comme une foxçiede la yi^rité elle^ 
vfèm^ Le beau est ntgMblh y Kâtt pla4t 
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bèautë^ eil^a^ ^. prqpoifte autre chose 
de fa^re plai^r. La rheloriqi^e^ mdifiereiilie 

* . • • . * 

à I9 vérité, â\4>stituie Tagrément àla beaùté^ ' 
qu^.n'^donç paaiiu ai^': une rauttué 

■ * • 

sans pri|àcipesy di^ Platon^, <f*«<(f»V^^», M 
' prajû]ue &ervilç^ un métier ^!il n« craint 
paf. de comparer aux^^m^tiers Iw plu^ bas , à- 
•celtu de la ^uisiâe ^: p^r 'ex^Mfiple ; cair toue 
dsNOL opA^h ttémB but, sayqir le pUiairvet 
touS;deux ne sçnt que deux ^fi{>èces diver?^ 
sea.dVntnéme genre, la flatterie. Telléssont * 
1^ eoQ'sçquen<vss .qui , soid;enft^ MtutreHemént 
de jla dé6wtfoè4)oawii^ 
iJiQu^ doiUons que jkxbé 
moderi^e puiss^ ^ ^cbappej:..J^ul avocat > jiul 
. a^fjémicien np pourrait iaire. une plùs bçlle 
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Uéfense que Gorgiàs^, et ceperidiaht il est 
force de reculer devant le bon sens et la dia- 
lectique inexorable de Socrate. 

Polus vient à son secours , et , sans s'en 
douter, soulève des questions qui tournent 
contre lui et accablent la rhétorique. Il ^'n- 
visé de la défendre par les résûltats qu elle 
donne. L'élève de la rhétorique, Torateur^ 
dit Polus, domine Les juges , et les assemblées 
du peuple, et peut perdre ses ennemis, les 
ruiner, les bannir, les faire mettre à mort, 
ou servir ses amis et soi-même ; il en est le plus 
heureux des hommes puisqu'il en est le plus, 
puissant , et il est tout-puissànt, puisqu'il 
fait tout ce qu'il veut. Non, répond Socrate, 
lorateur n'a pas de pouvoir pour cela qu'il 
peut ruiner, bannir ou mettre à mort; car 
à ce compte on pourrait dire que le plus 
scélérat des hommes en est le plus puissant, 
puis qu'il peut à tout moment incendier ou 
égorger, pourvu qu'il parvienne à échapper 
au châtiment. L'audace inpuoie n'est, pas 



i4a A»GUi^T, : 

• * * • • 

fQaCtioQL propce ej: ^Joi ; ce$t là aus^ ha 

pai^ 4ai3^ 4é^^ le cr^ni0 du inacoeot 
<|ai suit ^ ppUr ditôipe^ au^tQjt deviiAt j«ft 

ojMlraif'^^.piiriaiiHi' rapport loi^qui^ast 
:t04jQUf*& général, m WjaifxaGie une sorte de 

e^t fM;^ seul il est du fÊmoiv ; car^ 
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|ml SHbUlnnml^^oki.njè'imtf]^^ niai*, 

^n biep^oii i:^ veut id^BÇ que ie bieiki^ne 
T^ttt pas y à proprement parl^^ la chose qut^ 

* ' ■ , • , 

rm^faît en wvé d.'tmé autre ; on jm- tak' çle 

i^,t, m^iis ia santé gu'eUe pf9d^4loni«ér;>OË 
n'est pa» le crime qi;e Ton vrat , niMB le bieh 
lyai» e^pèna «U^MMu D'ofii il mit tfàéJlHMtf- 

iKerlrveiitr:!^ 9 U i|;Mi'fiMyt donc çs^ ^oe^^pûil 
veut en feisaii^ le mal ; il n'a pas de poumnr^ 
L!lâèiti^delafliétoriqM^#^^ 
ne: fittt j^'teiiieA,iiè:ic^ 

ii'ii'eal paS' piuei^^^. A^e^le à psoitver. qu'-il 
ii*e$t.f>as heureux.: " -y ' • • '^--^ 
En qcK>i pcui ccnÉMIérie' lipidÎMW' d'un 
êtctPQuei'en y pemie «itiieMlUBt^^ 

d'ua él^eait: aiUepiss quedim^ sgo, rapjport 
le flifM'kPKAwém^^ loi , et Vil e^ possibi^4jpe 
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jb loi ^'iwsetRBMt à^llenvi» que dans sa vraie 
nature. Or^qu'estnce que l'homioe? upe na- 
ture intelligente ^t)ihre , dont la loi pàr.con- 
sëquent esil lav^téisl k jast^ 
dct FhoiniM. à la j^stioé et i la. vérité^ ^mlà 

* M M rorijre pp«ir k|i et ^nrni bott- 

» ' . . . ' 

heiix i être en. deliors de k justice et de la 

* * ' » ' ' • , . » 

vérité^ voilà ppur lui le désôrdre. <fc là mi- 
CV9$t diosiQ diM Uame que git riék^ 

\i^M)^Q^dÊursvxle riionun^ que > se 

'.pa^nt év^nemens heureux ou malheu- 

de lairie. Qb ne ptat diiô.d.'Qii. Immm^ 
^rAM^t^^^r ^^ Platon Y s'il est4ifiai- 

,6ù.eA ;^^^ ânae^par rapport à la science 
et à la justice. Plus il. y a d'iaji|slifie d'i- 
0fyt9iûtf^e ^ plus il y a de Qiàlbeur. r^it' i}^ 
^# apit' k J»op^^ur .don€ le 

.^«aU^h^ i^fitable e^ J'i<)ir^ctioii^ 

il swt mijB le malheUT' est de xsommettre une 

• *i' . . ' * • , - 

iiquélfoeét aon%deia;recjS5foî^ 
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non d'être victime, d^être oppMsicMir, non 
4'ètre opprimé^ «t'qu^tfhisi roiMeiirestktfn 
d'être kearaux parce iq^i'i) 'peut être injustet» 
encore moins parœ qu'il peut l'être im-^ 
punênient. En effet, non-seulement l'ordre 
condamne^ toute' injiistic^^ mftis qttkiid une 
injostiôe a oioiÊ^sÈie^^ 'Ytsièàtt y*«ltaehe 
une peine, obligatoire pour l'être mond.£kif« 
der cette peine , c'est faire à l'ordre uiie vsr 
ùmtAkKi nouyelle , e'est s'enfoncer enfcore plus 
dans le désordre et dans le malheap^ Pénsons* 
y bien«' La vraie existeoee est celle de l'inteP 
ligence. Le vrai, le juste, le bien, le be^u-, 
Tordre seul existe substantiellement; le faux, 
1 mjcrtte , le mal , le dësônlre tentent d'être 
en i{aëli{ae sc^, sans pôufoir fstûOMreà 
possession de l'existence/ Le mal et le désoi^^ 
dre sont des négations. La peine ou la sati^-* 
fffoti<m àla bî qm attache à FinjU^ice foiiK; 
gation; .'d*iine tèçfmAffa doidoomne, est 
déjà un^retour à Fordare et à la véritable 
existence; c'est à son tour une négation de la 

3. 
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abolit, et par conséquei^t un biçn. Au con- 
traire, qu'edt-ceque l'impunité, à parler phi-^ 
losophiquement? Ce n'est pas autre ehpae 
qu'une tentatiiKe plus -ou moins ifaine pour 
donner de Texistence et de la durée à ce qui 
n'en peut et nen doit pas avoir : c'est la 
tentaUve déplorable d'une réparation radi-' 
cde d'avec Tordre;' c'est le sceau nus sur le 
crime 9 et par conséquent sur le malheur. 
De là la:maxime de Platon , que l'injustice 
est déjà un grand mal, mais que l'injustice 
impunie est le plus grand et le dernier des 
maux. . 

. Ces considérations décisives qui dominent 
la discussion ne nous dispensent pas de faire 
connaître des argumens d'un ordre inférieur, 
rigoureu3(, mais. subtils, qui occupent datas 
Platon une Ixiès grande plaœ, et qùè le lec- 
teur ne sera peut-être pas fâché de trouver 
ici resserrés et résimiés eu peu de mots. * 
Pour prouver à Polus qu'il vaut mieux re- 
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cevôir une injustice que de la commettre , 
Socrate part de Tidentite' du bien et du beau , 
identité qui, dans la philosophie de Platon , 
a le rang et lautorité d'un principe. A con- 
sidérer la question sous le rapport de la 
beauté, tout le monde convient qu'il nest 
pas beau de commettre une injustice, et qu'il 
est plus contraire au beau de la commettre 
que de la recevoir. Tel est le sentiment uni- 
versel du genre humain, qu'on ne peut reje- 
ter sans rejeter sa propre nature. Maintenant 
de quoi se compose l'idée du beau? de l'a- 
gréable et du bien ( to àya9bv ) en toutes cho- 
ses, pour les figures, les couleurs, la musi- 
que , les sciences , la morale. T^e beau étant 
donc le bien et l'agréable, le laid se définit 
par les contraires, savoir, ce qui est doulou- 
reux et mauvais. Si donc il est plus laid de 
faire une injustice que de la recevoir, c'est 
évidemment parce que cela est ou plus dou- 
loureux , ou plus mauvais. Or est -il plus 
douloureux de faire une injustice que de la 
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r^Yoir ? Non. Ce n'esta don/c - p^. à cfii^e 
djç ia douleur que li^justic^ M laide ; ce 
nest pas par conséquent à cause de la douleur^ 
et du inatpHa àrla-fQis ;.cJGi»t donc ie mal en 
hii-méme qui uqus &ît cegai^der 1 iDjuatice 
comme plu^. boajteuse à commettre qu a re- 
cevoir , et li^j^stice ne blesse le sentiment 
du bc^au que parce qu'elle est contraire à 
h notion du bien. D'oii il suit que le coo- 
j^temei^t yniversel dépose qu'il est rayieux 
de recevoir 1 injustice que de la cpnimettre. 
Mais le bien dans son opposition à l'agré- 
able , c'est rutile en soi, Auâ3i dan& l'applica- 
tioA Platojti eni^ûîe souvent le nvot ^if^y 
pour 9yaouy«ie d'^a^. Or jimI ne.préfëra^t 
le laid au beau ^ le mal au bien le nuisible à 
l'utile^ Soçratç a donc démontré à Polusque 
luinneine n'humerait pa3 niienx &ir€i uuq in-* 
lu^ceoque.cje.la. recev^oir. Yoilà poqr la pre* 
mjèif €^ QS^iûniQ. — QuauJt à ia secoi^e, savoir» 
q^eja.punition de Tinjuatice vaut mieux qu^ 
soQ . impunité ^ le ; raisoqneme«t de. Sp( 
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tt^est pas moins côticluant^'et il éstdù itfémè 
ganrequèleprét;édent.Êtrepum dèrinjastice 
qir'onji commise, c est être puni justement. 
Or, d après le sentiment universel, to.ut ce 
' t$t juste est beau-; e't si punir joitéméikl 
est biéaii , i*efitét ayant Je caractèile' dé ' sà 
cause, être puni est beau conséquemment'; 
et le beau étant le bien, c'est-à-dire étant ou 
agréable ou utile, comme on Fa dit plus haut, 
défaut de l'agrément, qui né se renèontfè 
pas dans la pÉinition, il &ut qne Tutilité y 
soit. Mais rehrtiveJnent à quoi? relativement 
à rânie. L*àme a ses Ijiens et ses maux comme 
le €01^ à k» siëns/Les^ maux du cbrps sofifc 
k pauvrété, la maladie, lobscurité, leë pek*- 
tes et les privations |>liysiques; ceux de i'àme 
sont l'ignorance, la lâcheté, Tintempéi^ancé!, 
IHrijustice. Mais le sentiment ititimè dtk gente 

m 

Tinthaih eH'opifiion bhiv^dle feisant regalV 
der lei{ ïndui dë Fâme comnié plus honteuJt 
et plus laids que ceux du corps de toute la 

dilïérence de la beauté de l'âme d avec celle 
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du'COi|»8; 4one^ dans^.k théorie de ridei^ 
du beau et du bien, les. mi» sont de plo^ 
grands maux que les autres ; et, toujours dans 
la ûiétne th^Sorie, coni^ ib ne sont pas tds 
parce qu^te causent une douleur plus grande, 
il reste que ce soit parce qu'ils sont plus nui* 
sibies. LjSs uiaux de ràine, et parmi eux Fin- 
jqstice^ sont donc les. maux les plus nuisi- 
bles v 1^ derniers de tous les maux: La 
më4eciiie«st la réparatrice du corps; lapuis^ 
sanee judiciaire, la justice (jh ^ua»), est la libé- 
ratrice de rânie.La justice est plus belle que la 
médecine : jelle est done meiUeure: et coomie 
la médecine n'agit pas par le plaisir, mais par 
la doiiieur, c'est aussi par la 4ouleur que la 
justice .agit et délivre lame. Le coupable qui 
ëviite.la punition, est un malade qui évite le 
fer et le feu qui seuls peuvent le saûver, sans 
se doijLter que tous ses efforts pour échapper 
àJa punition qu il mérite» nont dartre ef- 
fet que d empêcher qu'il soit délivré de sou 
mal. La conclusion dé tous ces raisosmemais 

s 

# 
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est qod ooire -premier soki'doit étre dis né 
coQimettre aucune injuâtiiseve^t le secoad) 
quand nous^n ayons coipiuis une, d'invoquer 
b punition a«ilieuderévifter,et denouahaler 
de nous délivrer par* elle dé otHte ttiate ma- 
kdie^ie riujusûce el du désordre^ qui pour- 
rait, en séjournant dans Famé , y engendrer 
une corruption incurable. . 

Maiotenailt appliquons .tVMit ceci à rélo«> 
(fuenoe* Loin-que Foratear soit heura» de 
poayoir commettre Tinjusiice à son profit ou 
uu profit de i>es amis, il en est profondément 

mahèuraax ; lotin tpi'ilsoit heuFenx de pou- 

■ 

^Eoir par ki' rhétorique assurer 4 kii^méme 
ou à d'autres l'impunité de l'injustice , cette 
impunité est pour lui et pour eux le dernier 
des malheurs; et si la rhétorique voulait être 
iFraîmenl iitile, die devrait finire précisemfflit 
leoonftnuve. de ce cpi^^die iait^^t au lieu de 
défendre un client coupable contre la juste 
sentence d'une piuiition salutaire, elle devrait 
•k solKiîitel* en sou noffi tccMme fin biwfiiil; 
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Foraleur^ a-t-il conunb une injustice, et your 
Ie«nvotMi hfti niiicep 4fâta$ toux pour rMi{>é- 
dber d'âtne oiié ^«at up <tpibu««d. Ji^ewpout- 
v«ï-vouâ J'empêeberilii tkat je tir^ (jLaifcûce 
à tout |)^ix; .de i^rte ^ue, |)ar ea(^«alple, ^'il 
« vplé ijki'argent^ il ne Je raide pa^, mais 
le garde ou rempiaië^ en dépaaacaiiîeiiDiiieU 
left4 si.soo cruw Hiériw la mort^-qu-U^ ne 
la subisse pa^, pt , $il pet^t^jcfuii m meure 
jamais et $oil; immoirtèl dans k. crime. Sa- 
gilril, «M œi^rr^e*, cfui^ idis yea amia, ou 
NOê prpchei^ 4^ yona-mênie?. Hétair 
von» d exposer le f^ym /au gi:and jour ; pné- 
a(»ite^-youii de boa ccpur à la justice, commue 
au médecin , pour. lOuffirir les inciriona* et 
ka bcaliirefl 'CiaQs regarder à la. d<Hil^ U 
ne but penser qiijàt^ qu-cm a.)«iérita« SonV 
ce dei ferâ? il laut leur tendre Ksmaiiiâ, n^e 
attende? la payera l'exil? s'y condainner; h 
mort?, la subir ; éafi» il imi 4épôaor ooQlre 
aMHMâme^iat aiettreaii «euvre louta^^.lea 
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.soufoe» de-.ia, rhétorique, aTui que, pac la 
^uauiiestatioa et la confection de son. crime , 
on se délÎTre éu plus grand des nïaux ^ (jdi 
€it •rinjustke; » ' • * 
' 'Qoegias <C J^k»^ ïk^tmt pas. osé «onte»« 
1er les principes moraux de Socrate ^ sont 
conduits aiséipent, d'aveu en aveu, à^ine con- 
«rftdkstkm iMnifeaie ameleuf^^ 
teHlMNia. Mais ils trattvMl^iiï-défeiiseurdans 
leup;hote Calliclès, orateur philosophe 
très accrédité à Athènes, et qui, pour échap- 
per «ox oonséquences dé 1» d»tei;tiqtte. de 
Socrate^ me hardîniènt aeè {Hrkicîp(cs,''et dë^* 
veloppe le système philosophique sur lequel 
s*appgient intérieurement ses deux amis, 
sans oser le montrer à nu et le défendre. • 
X^û^r ei| » s^ffltème P L'étemel -syrtèhiè 
dm - CyMiii et des charlatans 4 de loua 'les 
eoiitemptei^rs de l'espèce humaine : le sys* 
tème que Platon a déjà réfuté dansle Xhéé^ 
tète et lePhilèbe, et dont il dévoile et réfute 
îei les cdfiséqueficeB bratoifeë et politiqùei. 
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. Socrater^loQ Callidès^ u'-a pas eu grand- 
peiuje à triompher de Gorgias et de Polus; 
car ila.lpu jours argumcaté à&VMdfelé§ÊL 
Sans doute, dans Tordre légalvil ely « rim 
de. plu» beau que la justice^ et il est plus 
honteux de comuxettrç rinjustice que deik 
recevoir ;d'où Socrate »'est.em(Nreflié de OM* 
cluse qu'il en. eu ainsi dfina la vérité des 
chp^. Mais.ce.nesi là qu'une déclamation 
bonne pour le peuple et les enfans ; car autre 
chojse est Tordre légal^ auti^e chose Fotdre 
naturel. La loi de la nature est que l'hwMM 
ehecch^ le pbiw^ le bonheur , si, m s'ar- 
rèlje que . dj&vant ,k liniite.de ses forces. Le 
jj4Jsfort remporte donc et doit l'emporter 
sur le pbi9 fiûblej) «t llpégalité est .d'ioAti* 
lUtiQn. natttrelle. Le mtmde ae paitâgsetia- 
turelleœent et légitimemeut en foi'ts. et en 
faibles,, en oppresseurs et en opprimés, en 
tyfiins et en esclaves. II . en est ^insi dans 
r^pece animale <, dont Tespèce humaine nW 
qu'viuc continuation } et il en est encore aiuai 
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dans Tespèce bumaiiie eUemiéipe^ ai on T^xa- 
mioa biea^ et, si on .i;pnsulte. sincèrenn^ut 
son histoire. Mais Içs faibles^ par peur et par 
envie^ ont iavexité les loi» et régftli^'c'eat-à* 
fUre.^une.&iisfle justice ^ui essaie dWrêter 
la ^raie justice, d'établir uu équilibre cbir 
mériqueyde donner des droits à tous^^méme 
à k faiblesse ^ ea dépit de Tordre naturel ^ 
qui yeut que les plus forts et. les meillears 
soic^dt les premiers; ordre si.vrai, que tou- 
tes les institutions humaines le . compri- 
ment à peine, et que,. malgré les entraves 
légales,, il. réparait* avec tout esprit .énergi- 
que €^t ferme qui rétablit les droits de la su- 
périorité naturelle, et ressaisit la souveraineté 
par force ou par adresse ^ ici par Tépée, là 
par la parole, selou'les. tmips et les lieux. 
Le but de la . vie ^ pour tout bomnie qui 

pense ^ esttde. se fsiire jour à travers ces- bar- 
rières arJti&cielles , d acquérir de la fortune 

et du pouvoir , de servir ses, ai^iis, d^écraser 
ses enn^iis, 4cl satisfaire ses passions e# 
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d*être heureux. Telle est la mérité des choses. 
La philosopliie qui méconnaît Tordre natu- 
rel et se passioQiie pour Tordre légal et pour 
Tidéil abstnitt d^une finisse -justice, èst u'nè 
piiilosephie niaisa Le vrai philosophe est 
Telève de ia rhétorique, qui , connaissant son 
époque, marche à la domination par la pa- 
role, et gouverne les hommes qu'il méprise; 
tandis que 6dorate;avee son entbôusiasiiie 
pour Tordre légal et la justice; serait inca^ 
pabie de se défendre contre les caprices et 
. les retours de ce peuple qu'il sêrt et quil 
aime, liiais qùé ses' tsiiiïemis gouvertiorlt 
peuvent* i tout moment- s^oulever t^oiltre 

. lui.'-.' ' • 

Il faut voir dans Platon avecquelle vigueur 
de dialectique Socrate examine et combat . 
pied k pied chacun des points du système 
iill>cal et politique de Calliclès , dppiôsailt uùjl 
jioj^hismes de son altière immoralité les ar- 
gumens les plus simples et les plus forts, 
tirés de làr conscîeneë du genre ^humain ^ vt 
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partout élevant le sens commun à la plus 
haute philosophie. Mais il faut nous conten- 
ter de présenter ici les résultats de cette ad- 
mirable polémique. . • . • . 

Socrate, trouvant dans le discours de 
Callicles ces deux mots les plus forts et les 
ineilleurs presque toujours ensemble, s at- 
tache à dissiper cette confusion et à distin- 
guer l'idée de la force et celle de la justice. 
Veut - on les confondre ? il faut de deux 
choses l'une : ou ramener l'idée de la justice à 
celle de la force , ou l'idée de la force à celle 
de la justice; il faut par les meilleurs , enten- 
dre les plus forts, ou par les plus forts, les 
meilleurs; et dans les deux cas les* attaques 
de Callicles contre l'ordre légal et la justice 
sociale tombent également; car si la justice 
est la force, la plus grande force étant dans 
le plus grand nombre , et le plus grand 
nombre ayant fait et maintenant les lois, ces 
lois qui déclarent que la justice est dans l'é- 
galité et qu'il est plus honteux de commettre 
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ime ifijustic^ que d» la souffirir^il s'enràît 
que ce qui eftt s^on la loi est aussi S€|ion la 
nature^ puisque y en fait de force, Fautorité 
dernière est incontestablement le plus grand 
a(miJ>re; on. si Ton essaie de ramctoer Tidëe 
du (dus fort à celle du ioieilleur, c'est-à-dire 
apparemment du plus juste , on s'impose 
alors lobligation de tirer rationnellement 
ridée de tyrannie de Tidée de justice, et 
de prouver que ThoBune juste a le droit 
de se faire une part plus large dans la 
distribution des biens de ce monde , au 
lieu de s'impfoser à lui-même la règle qu'il * 
prescrit , aux autres , et se de soumettre à 
la justice .de la société humaine, qui est Té- 
galité. £nfin^ si Ton essayait de tourner la 
justiçe contre dle-n^me, sur ce principe 
que le meilleur et te plus juste est le plus 
digqe de commander, il fsiudrait se hàtér 
de répondre que le meilleur et le plus juste 
est le plus digne de commander sans doute, 
mais sdbn les règles de la justice; cé qui 
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retiwrse toute idée de pouvoir arbitraire, 
La justice consiste d'abord à se commander 
à soi-même , avant d'essayer de commander 
aux autres; elle consiste à gouverner ses pas- 
sions, au lieu d'y soumettre ses semblables. 
L'idée qui répond immédiatement à l'idée 
de la justice , n'est pas celle de la domina- 
tion , mais de la tempérance. Ainsi , de quel- 
que manière que l'on considère et que l'on 
prenne l'expression de plus fort et de meil- 
leur , on n'en peut rien tirer contre l'ordre 
légal , qui nous apparaît alors comme fondé 
sur la double base de la force et de la jus- 
tice, confondues ensemble, et imposant à 
qui que ce soit et à tous les titres le respect 
des lois, l'égalité et la tempérance., 

2^ Mais la tempérance est une folie dans 
un système qui réduit le souverain bien au 
plaisir et tout mal à la seule douleur. Voici 
contre ce système quelques argumens qui 
rappellent ceux du Philèbe. Le bien et le 
mal sont contraires l'un à l'autre et ne peu- 
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vent Mev ensemble , ils s'excluent absolu- 
ment; tandis que le plaisir et k peine se 
tiennent, s'engendrent Tun l'autre et dispa- 
raissent l'un avec l'autre. Car le plaisir 
n'est qile la satisfaction d'un désir; tout de- 
sir est un besoin ; tout besoin pris en soi 
est pénible : où cesse le besoin , cesse le de- 
sir, et .où cesserait le désir , cesserait en 
même temps le plaisir de le satisfaire. La fin 
de la peine est donc la fin du plaisir; la peine 
et le plaisir sont donc des phénomènes rela- 
tifs^ sans caractère fixe et indépendant, tan- 
dis que dans l'intelligence le bien exclut le 
mal, ou le mal le bien, et que la fin de l'un, 
loin d'être la fin de l'autre , en est le com- 
mencement et le triomphe. Si donc le bien 
est absolu et le plaisir relatif ,1e bien et le 
plaisir ne sont pas la même chose. — Non- 
seulement la peine et le plaisir sont relatifs 
en eux-mêmes , ils le sont encore par la di- 
versité des sujets auxquels ils s'appliquent; 
également. En effet , on voit les méchans et 
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le^ Jbons souffrir, 9U jouir à-pei^-près de 

même; Thommè raisonnable nest; pas plus 
. . . . ' • -, . • , • • * .* ' 

exempt de chagrins ^ue Finsensé, seulement 
il les supporte autrement, les gouverne et 
les contient : le brave souff re comme lâche, 
et le héros comme la faible femii^e. Ni l'é- 
tude, ni la sagesse, ni la force de râffie,.ni 

« ■ • 
l'exercice assidu de la vertu , ne sauvent perr , 

sonne de F humiliant partage du plaisir et de 

.la peine avec tout ce qu'il y a de plus dé-. 

^radé sur la terre. Qu'est-zee donc qu un sen- 

timent commun aux êtres les plus opposés ? - 

Qu est-ce autre chose, çncore une fois, qu'un 

misérable phénomènesans caractère propre^ 

résulta.t nécessaire de l'enveloppe cqmmyne 

à tous^ de cetteenveloppe qui cache^rhomme 

v,^ • ■ . . < 

et ne le constitue pas ? Et supposez qu'elle le 

qonstitue, supposez que. le plaisir soit Je 

bien et la douleur ^le mal , il s'ensuivrait 

que quiconque a du plaisif* est bon, et qui** 

^nque souffre, méchant; que le brave qni 

souffre , et qui est bon en tant que brave, 
3. f I 
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eit maeMpt par oAsn qu'il souft're^ et 

■ ' ■ ' • . • 

qdie le niéchant, parce qu'il jôuit, deyieni; 

^ MHilè^eia ccMpiitèieiioe dn gienre fattniiia^ 

* JRecttk^Iron f distiiigue-t-on entre les 
plaisirs^etconTieiit^on qu^tout plaisir eonime 

tel n'eiC ]Mi0 :'le bien , mais quHl y à des plai- 

• > 

lîon eist la rotneiki systàiie entier; ear.c'^ • 
«diœtU'e le bien- et le mal comme distincts 
du plaisir ^et de la peine ^ et mesurer la quo* 
iHé iftiMmledu 'plaiflîrY iidfr plus sâr scmî fn» 

iBM^sœim'inpdèie éMmgeret indépendant 
qui est «le bifte; c^ieçt cojasentir .à ce princi]>e. 
fagréable >en tui-^éme à^t. ni* bon w 

' • * *. • • ^ r ■ 

iilUAnte^ mis. ^^il le de^m par son rap- 
|Siort M Inen ou au tn^il ; ]9riiiiape qui y dans - 
k déduction et dans lia pratique, engendre 
«Mlui^, qui! faut mettes Tagréable iiu sexN-/. 
^tee àà iMariy etnoB bien w.servicé ée 1^ 
l^tWile.^ ' • ■ 
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. Or, ce dernier principe ramèneet résout la 
question fondamentale du Gor^s ; il divL^ 
les art» en deux classes : Jés uns.qui s arrêtent 
à Tagréable, sans le rapporter au bien ; les au- 
tres qui ne remploient que sôus la condition 
de ce rapport. Ceux-là seuls sont des arts vë- 
rilables ; les autres ne sont pas dès arts, mais, 
comn(ie on Ta déjà vu , des métiers sans prinr 
cipes fixes, qui tous peuvent se résumer sous 
le titre général de flatterie. L'habileté à jouer 
de la flûte ou de la lyre est aussi étrangère 
» Fart que la profession la plus vulgaire; et, 
selon Platon , il en est ainsi de la poésie ly- 
rique et dramatique, quand elle se propose 
de plaire à la multitude en lui procurant des 
émotions agréables qui ne font qu amollir les 
âmes au lieu de les épurer et de les fortifier. 
Or, quelle différence y a-t-il entre la poésie 
et la rhétoricpie , sinon que l'une est "Une 
rhétorique populaire à laide du chant, du 
rhythme et de la mesure, tandis que fautre 
«adr^e à un auditoiire moins nombreux 



r 

diffèrent )i leur oaractèire et leiir^ but ae con^ 
fbodent ordinairement; et la rhétorique, 
cotnme la pbesie, ne se propose guère que 
lie pUirfcau- f^ùple y et non de le âèrvk ou 
Y " dê«€Mr les intérêts dcf ses paaskMQS ^ et 'hc^ 
•pa3 ses térêts moraux. Jusquici loràteiilr 
art-il* été autre chose quun cuurtisaji, et la . 
rkék^irkfùe qu'une -espèce particulière deJa 
flatterie? 

' Le vrai inratçùr. et k yr^ riiétpriqu^ànt 
devant -les yeux un autre but Le vrai ora- 
teur he veut vque le bien ; il chérche à être 

* • 

UrtUeyil^ie Mhge pas à phure^itaimé efr^eH 
fe-peuple/il neie flatle pas. CoimM 
les. choses de bajAti^ dans leur ^nsembley et 
que des luiilières supérieures lui ont appris 
les êonséquences inévitables dû Vice;, c'est 
daHs^raburCe qn'fl attaqiie ces eonlséque»- 

• • • * 

ees et - 9 pensée est toujours avec. Tordre ; 

k>rdlre^est . 3a loi stLpréme , la sphère où lui- 

• • • . " 

méme^babite sjins cesse, et vers laquelle il 
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.vainca que les .e)M)8es sont^e qde .led< baai^ 

« 

me& le« fout être ^ et que là où les ànies ,yç^ 
bien pu mal, il est impossiblèque tOutleres»te 
nf'^ilfefNis de mimef il fidt 4le.)a fovàer moMe * 
dèLl'état la base de «à forcé poUtiqi«$. fia et^^ ^ 

tèt, qu'on y songe saas préjug<ps;^.d'^l^^ 
venir la faiblesse et la décadence d un état,, 
sinon de la prédominance des intâ^s*. par> 
Ijeuliers sur l'idée dii tout que 1'eU.t'repré- 
&sMé ? el qu*e$t«ee. que la (>récUkniHai:Me des 
intérièis p^^culier$ y si^on régoisiosê^ .et 
qu est-ce que Tégoisme^ sinon le vice lui* - 

jlion ÎQtërieuret^ Le: vrai poUliqiie , le.vtui 
' orateur est dpnCy.avant tout, moraUste; et 

apr^ â être efibrcé d'établir :les n^eilleures. 

• ■ • • » 

IfMSy sa tâche eât de les maitite^. èn mettant 
en hari 









>• 






m • 


* 

• 





répandjre ia .vertu, c'ie^t doue ti^vailler à la 
puissance publique j et.l ordre politique 
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ji>6t dana Tordre moral, qui ne sait se^ii^ 
TCgrner et: sd. tempérer elle-m^e.Xta .tempés 
vÉnue èfttlflt ocH^ifion: di^ ti^iitèï les iraijaé^ 
Daoftc^lteldngué lolffe Aes pasaioti» conîre fo. 
•^df^, qui ne finit qu'aveè la vie, IhonÉiiie 
Vempé^iat est 3eui capable de remplir habir 
. tye^enient ses devoirs envers ses semblables 
et. evViÉrB leâ <diéiix. Être telnp^aiLt^iâ'^^ 
sflft.^aemUpdiIes^ c'est êfare juste;, enversiei . 
^îeiUL^ c!e&t être pieiix«etsatottfG'ei;tètreaiUS8i 
.'l3oùrage|;U(^car rinstrumentde laififempérance 
ou de l'empire sur soi-^même est le courage. 
Ia cfon^pIàiBaMe pdbr soii^méoie^ h fiiiUmé 
^eet la ronte fM^ laj^uàell^ tdns le» dtordres ' 
caivabiiàent l'ame; et ce quil.iaut d^b^tA ' 
ificolquer à Tbomme^ e'est là mâle habitude 
de se porter. toujoàrs pottr iitïsi dire eitâvfort 
•dvridciEoiv'ét de llainiiieéfir, admaae ABSuite 
ifiie jKViraa;. XiQ. teBqpéraiioe ^ippuyée %ixt le 



cbuTQgie Jdnde ^ nqintient ja^iistioe et la 
piéjté, c'estr-à-^ire la V.ertn tout entière , c'est- 
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ARGUMENT. 167 

à-dîrç encore le' bonheur; ear le bonheur 
pour line âme ne peut étrè c}ué dans le bit^n 
dam Tordre. 

La première loi de Tordre, nous lavon» 
vu, est d'être fidèle à la vertu, et à cette 
partie de la vertu qui se rapporté à la so- 
eiëté, savoir la justice. Mais si Toti y man*" 
que la seconde loi de 1 ordre est d'ex()ier 
sa faute; et on ne l'expie que par la puni^ 
tion. Les publicistes cherchent encore le fou- 
dément de la pénalité. Ceux-ci, qui se croient 
de grands politiques, le trouvent dans l'uti- 
lité de la peine pour ceux qui en sont les 
témoins^ et qu'elle dé^l^ne tlu crime par la 
terreur de sa menace et sa vertu préventive. 
Et c*est bien là, il est vrai , un des effets de 
la pénalité, mais ce n est pas là son fonde- 
ment; car la peine, en frappant l'innocent, 
produirait autant et plus de terreur encore ^ 
et serait tout aussi préventive. Ceux-là, dans 
leurs prétentions à l'humaTiité, ne veulent 
voir la légitimité de la peine que dans son 



Digitized by Google 
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• titiKfé poiir fcelui cjtiî la-suBit, daîi^ âa-v^rtû 
ciiitèctive :>et tfèst èhebré là , ii est vttâ , im 
des effets ppssibies de la peiné , mais non |À6 
son fondement; car pour que 4a peine côr- 
ri[Çe , il faut qu'elle soit acceptée comme 
jii8te» \It fiittt .dQn€ toujôiirs eii t^etenir à la 
)Uràcç. La justice <, voilà le fondement yéri^ 
table de Isc peine : l'urilitç personnelle et so*- 
ciale n en est que la conséquence. C est un 
filîtîficontéirtable, qu'à la Àiite de tout acte 
n^astè' Fhcmme pense ^ èt ne péut' pà^Tib 
pas petisér qu^ï a démérit?é v c'est-à-^iUi^mé^ 
rite une punition. Dané Fin telligence , à fi^ 
dée d'injustice, cpri^ond celle de peifne; 
\t qaand^ril^ustice a éu- lien dam là Ép^i^ 
sociale; la pnnitién riiéiitéedoitétre infligée 
par la. sodécé. La société ne le peut que pârce 
^a'^Ue-le doit. Le droit ici n'a d'aùtte sourcé 
que le devoir, le devoir le plus étroit, Je 
phn* «ndenc èHe pios s^ét^/ sati^ <||y>^ ce 
prétéodu^ dcoit iiè Mrait qoe celui^dè la 
force, c'est-ÀTdire, une {itroc^ injustice, quand 
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mêmè elle Journerait au profit moral dç qui '* 

\ ' . . . 

la subit, et en un spéctacle salutaire pour le 
peuple : ce qui ne serait point alors; <^aï* aloris 
la peine ne trouverait aucune sympathie, au- 
ciun ëcho , ni dans la conscience publique , 
ni dans celle du condamné. Là peine n'est 
^ pas juste parce qu'elle est utile préventive- ' 

é 

ment où correctivement, mais elle ést utile 
et de Tune et de Fautre manière parce qu'elle 
est juste. Cette théorie de la pénalité, en dé- 
montrant la fausseté, le caractère incomplet 
et exclusif des deux théories qui partagent 
les publicistes, les achève et les expli|]ue, 
et leur donne à toutes deux un centre et une 
base légitime. Elle nest sans doute qu'indi- 
quée dans Platon, mais elle s'y rencontre en 
plusieurs endroits, brièvement, mais positi- 
vement exprimée; et c'est sur elle que repose 
la théorie sublime de l'expiation. Puisque 
c'est une loi de l'ordre que toute injustice 
ait son châtiment , après s^^etre écarté de 
Tordre en commettant nue injustice, ce serait 
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a fia 4icariet: pliiA^^oore q^e iie {laa ^ubir 
là .puaition q^'û noua impose {«ee. serait aj^^^ 
jgpraver jedésqrdre, et par conséquent la mi- 

ju^iice^distribiitivaf U loi 
à |x>iite infraction à 1 ordre ^ l'homme d'éxat 
' i^mieàu peuple iiiie^f<m:Mliitam|,etrti»^ 
yaille » b^iiilMsmr ooâûe de odû qiâ'eft 
piini f.puisqu il le reçQncUie .axec lui-çaêiae|^ 
avec la société et la^ raison universelle. U.e$l 
son.amiyson bienfaiteur, sa providence, et iL 

w ■ • ^ 

e^. de rétat^ puisqu'il y fient tégnêr Top^ 
dne l^igal ^t jo^^ qui nspBéic^ie VmiIm 
e0Bçnl4^ idieft,<3hqi^ jËn ef 

# * . • 

n'est qu^ lordrje pris suj^stantiell^m^nt : .ce 
mioade, «n^ppaienoelitré à uq(e r^oIvtlH^ 
perpétuelle vittit uiiA. marolltEr. i^égulifm<y et 
aoo nom diyîiir ts( i'qirdr^iA m^mç. Um ^éo» , 
• ^t9!P[|kFie sublio^^ 

legi^Uté géométrique^ pour, parl^ comme 

• ' . • . • ' 
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Irk^ est .la justioet KlaiÂ c'est dans Plà|j6n 
Isti-niéme qu'ltf faut ûtiiêirchep le -développe- 
ment et saivre r^chaineineiaf dtf oes grtuoh 
irérftés ^é«fo«É4 a^ktim^ e€ toujoècs 
Hquveliea, qui i api^ iivoif sctri de. berdeàU 
à la. soeiété 0ais$antQ y la soutiennent dans sjl 
Goviw'et «le )'alia0di&llnd['àtit)àtiiÉid; c{ûi be 
•'édiféenit iltt nMMettt diiis l^dUésoliitidii: 
fies empires, qué potir repatattM Avec plus 
de majesté dans les fond^ens des empires 
nouveaux; que nul sage n'a fkites, que nul 
sophiÂtè^^ne pealdéfiîiite; que Pllitoii #e{at 

win n^pupiinirfiin méine dè-kt civilisation 
[ humaine y que T Orient légua à ran tique 
âcèee, la Grèce à Rome^ Rome à la société 
ttod«rile , ^amnsm la bMb ilt èaiiditiotl de 



■ 




n 


lI 



dans lé nmndecëel s dàM le.mùnd^ titf 
idées ^ formént ) à travers les siècles <t dah^ 



juixe théorie . inde8tr.uotiî>l6 dont tous, les 
points çoînine le dit Pluton j sont enchàtoé& 
et atlaclié» Tim à raulTC.fMir des4ienft<ie fer 

« • C|ia4ue^Uialo|[ue <ie Piatoji est iioe. philo^ 
so|)hie tout eçUèrej.^t le ca^-actèie de tout 
vrai dialogue de ce grand homnie .est. de je- 
ter Fi^rit dqi lecteiu* -^lui peut k wkrre à 
prsi\et^^ Tfiifini e^ tout^seos^ d'emtour.er 
çbacjue.sujetparticulierde toute la graqdeui- 
des principes auxquels l'auteur le rattache. 
Çest ^insi que d^n» .le Gorgias Maloflt* ne 
perd janifiis de vue y>n sitjet> qui e^tM rh*-* 
tplsi^Ui^ ^laiî^l rempoj:te avec lui ppur-ainsi 

» 

(lire dans les rëgioos .supérieu^jjj^l^t jus- 

' q^'àu.4âmm^t.des ii^cs^^l} a'agit mainteaunt 

... , _ • • 

d'en ivedescendre. Or*, cômmele propre 
vérités qui ne- sonf. pas de. ^onyeatipa est 
* d'ê,t]?e ,à4a-foift très idéajes et. très, réelles , ' 
ft[^C(iil^tiy<es et pratiques toi^t ensemble eu 
QH^ mpw^ni elles âè^ent dans k3 vi^ux ^^n 
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ùu moment elles ramènent ^ur la terre. En 
effet il suffit de rappeler darîs leur simpli- 
cité les deux vérités qui résultent de la jx)- 
lémique précédente, savoir, que c'est un' 
mal de commettre une injustice, et un plus , 
grand mal d'en chercher ou dVn procurer 
Timpunité, pour revenir naturellement à 
cette malheureuse rhétorique qui , prenant 
lapparence pour la réalité, croit faire mer- 
veille d'éviter au coupable la punition qui 
pourrait le reèoncilier ayec fferdré et le 
bonheur et ne cherche pour ses cliens et 

* 

pour elle-même que l'utilité du moment , le 
js»uccfe3 et leplaisir. 

SiTe but de la rhétorique est lé succès', Vd- 
rateirt' est un Courtisan qui ne peut trop 
flatter celui auquel il veut plaire , peuple ou . 
tyran, sans s'arrêter devant aucune limite, • 
car oii commence la limite de la flatterie^ 
décroît la faveur , etie tut est manqué. Il 
faut donc, pour^tre conséquent , ou le pour*- 
' jiuLvre exchisivcment , t^u le rejeter totale 



rlljQilliae;^ ^et iofl de li^i faire fdîôsir. Or, 
pour iwëUprer le» ji^tr^f ti^foi^r d*i^ 

lit^ m^l^ de Tatiditoite oii du pays.avKJuel 
iU^:# «4r08^ Qe 4ià la t^méiÂlé de quî^ 

upes.f o§Qnt $e|H>r^^r coiameorateurâ^e^t-faoïnr 
ipi^cs d'état, et entreprendre de diriger et 

' 4h f^9^f{^iter tes mitres ;.^t Je déUire.éela loe*- 

• • • 

npmmëe^ qm donne, le tit» de poli^qvHSi ih 

d^ J[)Q9Mi¥l^fi^i<|l4 rli%i<^ 4'^MQi^'a||»^Ç|ré:l#|IFS 

^ew^l^jes ; ^$.pnt.coi:PQ«ipus autant qu'il 
£ei^x dqut .ite 5»Qiwt mitrei^ , fte 
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* 

ont nôûrii^^çiiire^ség; Après ^noiv^'mf^ 

• * 

^ peupW le mépris de l'ordre^ la cupi^ilé i . 
ia vanité ^ la, paresse et la lâcl^eté , la €or-> 
raption . ^ à servi de •aar^e-pîedè^iéw 
piiiisvaooei^SjDrelatiDfië cootre eim Ids 
eipite.. Ils se r^rî^ t alors ^ ils ^^eusent i'iii^ 
gratitude, de leurs contemporains^ comme. 
i*ilfl ûé iMuèiUaijsnl; pis cci q^'iis. obt sèoié ^ 
iMme si k msiM élait.veçu à* sé'fflàiMlrè 
dei!élèM4|JUjl a formé, et eooune si raceuser 
n'était pas s'accuser soinni^niei ^ v • ' ' 

Rsr^tom ees^mocifs^ Socrate rejette la 
faiiMe rMtoiique, se :^iéctde pofii^ta vvak; 
avec ki|iieUe il pourra £iire qndqus faîea , 
sattverf|uej[qiiiË;^àaies ^Ja ^iinb : «aî^alne 
se dissimule pas qu^avec celle-là vil . faut 
. que , têt' «on Mrd il suoôoiidbe; ism M ^ lÂk- * 
possiblajdb iaite 49 ^^Wi' MK ■biiBpiiir«ttiii 
se gwdae ^t^méiiie» . Les. honiBies y. oftg»? 
ufMSSieiit fas leurs vi^is ii>téréts^ <t ue soot 
p^plus capables de pr^^rer qui tés aiiné-iè 

f)ii les > un '«aiiMit;iMl <#tt«é . 

• * 
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* ^ 

jQl^able cle pr^lér^r ou mjtk^ciâ à un 
». • .* * 

, rempx>rteront donc;* at^wet'tra.Socrate en 
jugeipefltty e,t il., ser^ hors^ -d'état 4e'â6 défi^- 
dfej oaF la yraie rlié torique ne fera quia:* 
(U^Qser davantage ses juges y comme il ne 
IKHun^ proBYer. qu'il -à çbercjié à fidra-phi-' 
si|f à skjès .QoncitQyensy. puisque en. effet il 

« 

^lâLiCheFphé qua lèor £ûre, du bieur, iIlevita- 
Ji).lenIe^tiUe^acoadamné.IlcaQnaît son sort 

• ' .' ••".'••*• • 

, et. s y résigne n|ayant commis aoeune injuS: 
tîœ.^ il n'en a aii<eiiiie 4«xpier; il ei^t .donc 
d^LQS IV^rdxQ.^ -et^jM^ coméqaèat, hein:^ 
cf>i)t^gnjt46 lâ^ mos% conune de la viie* ^ 
r^l^uici Platop ne s est appuyé . que s^ir 
des; argumens tiréa dé 'la smle ràiapn , car 
rordre o'ctst la.raisoh; c'e^ nue Joi . de.ia . 
r^i^n. qVM^ . nous impose l'obligation d-étre' 
jusj;^ et> c est upe loi de la. raison çnçpre . 
qili, attache à toute ifiju^tice sa pufd^on .;, 

. pi^tioQ qui^doit êtrc^ recherché .et accep- 
l^iiTeQljm^ieitfiiB^ èitm 
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expiatoire, c'eBfr4i^ire pour opérer le retour 
à 1 ordre, et par conséquent au bonheur. 
Mais on, ne détruit pas la loi en la violan.t 
6a èn l'âudaht ; àk manque l'expiation , 
sttbftiafe-ettoore la loi , qui veut que toute in- 
fraction à Fordre soit punie pour être ré- 
parée ; et Ton peut bien ne pas accepter la 
peine avec la disposition convenable , mais 
on n'y peut pas échapper. Car si les lois de 
l'ordrë sont celles de la raison , les lois de la 
raison sont celles de la nature des choses , 
qui est la raison elle-même, et comme, la 
nature des diodes ne fléchit jamais, et que 
mm ftctikm est néeeseaireet universelle, lapi»- 
mtion du mal ne rencontre aueuo obstade ; 
elle commence avec lui, se mesure sur lui ^ 
dure autant que lui , et ne cesse qu'avec lui. 
lift punition du ciiiae est donc irrésistible ; 
êl si elle manque ou parait manquer en ce 
monde^ cUe trouve sa place aiUeurs} car Je 
mal, le désordre, doit être vaincu et ramené 
à Tordre et au bien qui seul e^^iste. De là, 

3, «• 



r • 
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* 4 

dau le Gorgia» , vcomaie .dam le iPhédon et. 
la République, un. appel à la mythologie dxk 
temps, qui eoimmoei'argqmwtatiQ^ 
nett^^ lopésente 'la vérité wm'li&îè^ ^ 
symbole, sous .cette fome poptilaÛBe 4^0/^. 
1 énergie spontanée du g^re humain .^e&t 
suscitée à elle-même e t po ur sou usage y avant 
qoe. la féflèxioA fût née et eût crçé pour. ïér. 
Uteflies eipiîts cette foniie de la pensée phie 
pui*^ et plus élevée quonitppelle la {ihilon 
Sophie. Platon comprend, respecte et. aim^ 
trop l'humanité pour en rejeter les inspira^ 
tions primitives.; et loia de inettre aux prisée 
la rdigiôii et lafèilosofAiev il es^ude partoftit 
de lesi concilier ; partout il tire ou il autorise 
soupçons et les pressentimeB& sublimas 

de sapropre pensée, desconvictians du genre 

•# 

Ituiilaui , déposées dans les tiaditîons^ reU:^ 
giensesdes pei»p]0s.PenKmiie n'a mieu saisi 
Tallianee intime du sens commnn etdeia 
science, de la^religion et de la philosophie ^ 
des croyattces populaires et des conceptions 
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métaphysiques. Indépendant commeun élève 
. de Socrate , mais d'un esprit trop étendu 
pour n'être pas conciliant, sa philosophie^ 
toujours si haute, seml^le toujours heureuse 
de se rencontrer avec les croyances les plus 
vulgaires de ses semblables. La fin du Gor- 
gias est donc tout-à-fait mythologique. Pla- 
ton rappelle que si le coupable échappe à l'a- 
réopage, il n'échappera pas aux trois grands 
juges Éaque, ftlinos et Rhadamanthe, qui , 
dans Tautre monde , discernent îes coupables 
et les innocens, envoient les uns dans l'Ély- 
sée , les autres d^ns le Tartare pour y subir 
la punition qui doit les purifier et les récon^ 
cilier avec Tordre. Mais cette conclusion my- 
thologique n'est point un hors-d'œuvre, et se 
rapporte encore , comme les autres parties du 
Gorgias, au but fondamental du dialogue, 
savoir, que la rhétorique qui cherche à sau- 
ver l'homme injuste, le perd au lieu de le 
sauver ; qu'en général la rhétorique qui ne 
songe qu'à plaire est une fausse rhétorique ; 

X9. 
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et que la vraie est celle dont k but est de 
&ire du bien aux boauiies eu leur disant la 
vérité, en améliorant les âmes, en les éle- 
vant sans cesse ou en les rappelant à Tordre, 
coÉbme à la aeqle règle de la vie, à runiqûe 
fia de la vraie eu&tence. 
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GORGIAS, 

OU 

DE LA RHÉTORIQUE. 



Interlocuteurs f 

CALLICLÈS, SOCRATE, CHÉRÉPHON, 
GORGIAS, POLUS. 



c/UxiGt.iis. ' « s 

O'csT à la guerre et à la bataille, Socrate , qu'il 
&ut , dit-on , &e trouver ainsi après coup. r 

SOCRATE. . . ' 

Est-ce que nous venons , comme on dit, après 
la fête, et arrivons-nous trop tard? 

CALLICLÈS. 

Oui, et après une fête tout-à-Éait charmante ; 
car Gorgias , il n*y a qu'un instant, vient de nous 
dire une infinité de belles choses. 

SOCRATE. 

Chéréphon , que voici, est la cause de ce re- 
tard, Calliclès; il nous a forcés de nous arrêter 
sur la place. 
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i82 GORGIAS. 

Il n'y a ppiiit; de mal, Socratje : en tout cas, 
j'y remédierai. iGorgias est mon ami :'ailisi jl nous 
répétera les mêmes choses à présent, si tii 
yeux ; ou , si tu Taimes mieux , se sera pour une 
autreipii . , ' 

. CALLICLES. 

Quoi donCyChéréplMNa? Socrate çst-il curieux 

d'entendre Gorgias? 

CBÉRÉPUOJSé 

it&ôs'sôiiimÀ veniii tout èxprètf^ ' 

• ' * CÂLLICL:èS. 

£h bien, quand vous voudrez venir chez moi, 
Gorgias y loge *, vous iWendree. 

* n parait tpib tout ce piéambole se passe dmnfi Ibl 
afâiàoD. àê t^YHdès , qtâ catnte nn raomeuff strtt Soeràle et 

Chéréphon avant de les introduire et de les présenter à 
Gorgias. C'est là Topimon d-Qijîiipiodorc , du Scholiaste, de 

qui place le lifii 1^ (cxhie sur ime place publiqne, qa 

peut-être au Lycée. Mais, dans ce cas, il y aurait quelque 
allusion directe ou indirecte. Il ne faut pas oublier non 
plus qjOLt c'était surtèot dans des maisosfs pàrticulièriès que 
'paifaif Cforglas, éCMnger étèl^iigé d%me nîsstoa «llplo- 
matique. Platon le ditaspreavéïBeiit'dans le gia^d Bippias. 
Schleiermachcr trouve qu'il serait assez peu poli à Calli- 
. filèâ de laisser là ses hôtes Gorgias et Polus , pour venir 
g^lKV av^ ^oci^te : mai^ rien de pl^ naturel que d'aller 
'aa-deVant de gens qui vous font vi^te , et qu'on va.' réce-* 
voir à rentrée de sa maison. C'est raf&ire de quelques mi- 
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SOCRATE. 

Jo te 8iiii<d4igé, GaUidèsfma^ seràit-il â%n^ 

menr à s'entretenir avec nous? Je voudrais ap- 
pr^dre de lai queUe .esl^ la Tertu de son. art , 
ce qu'il prétend sàvpir et ce qu'il enseigne. 
Pour le reste , il en fera^ comme tu dis, l'expo- 
rition une autre fois. 

CALUCLÈS. 

Bien n'est tel que de l'interroger hii-méiiie, 

Socrate; car c'est là précisétnént un des points 
de la leçon qu'il vient de nous faire. U disait 
.Imt^à-f heure k icfion qui étaient présens de 
l'interroger sur ce qu'ils vouti^^ejpijt |, sç ,£ais^t 
fort de les satisfaire^ siir tp^ 

fiattfSi) mi sÎQiple échange dp eompliinem. JLa ^lus forte 4>b- 

fides , quand vous voudrez venir chez moi, qui ne sùppdse 
guère en effet tjue le lieu de la conversation est la maison 
ou la porte de Calliclès ; car on n'inyite pai le» gens à venir 
où iJi soÀt Mais à la réflaitef trouve qne chea kû ou: 

^{urès de àiÉz lui Galliqlès peut tth bien pa^b^ainai y et dire 
à Socrale et à Chéréphon , qu'il n'ose pour cette fbîs enga-' 
ger Gorgias à se répéter, mais que Gorgias loge dans sa 
maison, et qa^ils sont atertis une fois pour toute» que» 
qK:.iid ils voudront y venir, e'est^à-dire y revenir » ilay en- 
tendront Gorgias. Cela est si vrai, qné Socrate répond nà 
ÇalUclcs , je ne veux aujourd'hui que lui dire un mot 'mt 
son art j pour le reste, il en fera, comme tu dis, l'exposi- 

/<4ion uneautf^ ^^^^r^^^^^-^f^^^^^ i^^^^ ' 
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i84 GORGIAS. 

SOCRATE. 

Voilà qui est fort beau. Cbéréphon , inter- 
rogg-le. 

CHÉRÉPHON. ' . 

Que lui demanderai -je? 

SOCRATE. 

Ce qu'il est. 

CHÉRÉPHOIf. 

Que veux-tu dire? , 

SOCRATE. 

Par exemple, si son métiçr était de faire des 
souliers, il te répondrait qu'il est cordonnier. Ne 
comprends-tu pas ma pensée? 

CHÉRÉPHON. 

Je comprends, et je vais l'interroger. Dis-moi 
Gorgias, ce que dit Calliclès est-il vrai, que tu te 
fais fort de répondre à toutes les questions qu'on 
peut te proposer? 

CORGIAS. 

Oui, Chéréphon ; c'est ce que je déclarais 
tout-à-l'heure , et j'ajoute que depuis bien des 
années personne ne m'a proposé aucune ques- 
tion qni me fût nouvelle. 

CHIÉUÉPHON. 

A ce compte, tu dois répondre avec bien de 
laisaiice, Gorgias. 
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GORGIAS. i85 

. GORGIAS. 

Il ne tient qu'à toi, Chéréphon , d'en faife Ves- 
sai. 

POLUS. 

Assurément ; mais fais-le sur moi , si tu le 
veux bien, Chéréphon : car Gorgias me parait 
fatigué; il vient de discourir bien long-temps. 

CHÉRÉPHON.' 

Quoi donc, Polus? te flattes-tu de mieux ré- 
pondre que Gorgias ? 

POLUS. 

Qu'importe, pourvu que je réponde assez bien 
pour toi? 

CHÉRÉPHON. 

Cela n'y fait rien. Réponds donc puisque tu 
le veux. 

POLUS. 

Interroge. 

CHÉRÉPHON. 

C'est ce que je vais faire. Si Gorgias était ha- 
bile dans le même art que son frère Hérodicus % 
quel nom aurions-nous raison de lui donner? 
Le même qu'à Hérodicus, n'est-ce pas? 

POLUS. 

Sans doute. 

* Il ne faut pas confondre cet Hérodicus , médecin , de 
Léontium , avec THérodicus de Sélymbrie , dont il est ques- 
tion dans le Prota^ras , p. 26, et dans la Republique j I. IIL 



Digitized by Google 



I 



i86 GORGIAS. 
Nous aurions donc raison de Tappeler médecin. 

POLUS. 

Oui. 

CHÉRÉpnoir. 

Et s'il était versé dans le même art qu'Aristo- 
phon, fils d'Aglaophon, ou que son frère % de 
quel nom conviendrait-il de l'appeler? 

POLUS. 

Du nom de peintre, évidemment. 

CHÉRKPHOIV. 

Puisqu'il est habile dans un certain art y quel 
nom faut-il lui donner? 

POLUS» 

Chéréphon , il y a , parmi les hommes , un 
grand nombre d'arts qu'à force d'expériences 
l'expérience a découverts : car l'expérience fait 
que notre vie marche avec ordre, et l'inexpé- 
rience, au hasard. Les hommes se sont donc par- 
tagés les arts : les uns ont pris ceux-ci, les autres 
ceux-là , chacun à sa manière ; les meilleurs 
ont pris les meilleurs **; Gorgias est de ce nom- 

* Polygnote, statuaire, et surtout peintre fameux. Pline, 
Hist. Natur. XXXV, 35. 

** II y a, dans celte tirade de Polus, une symétrie de 
tours et de désinences qu'il n*a pas toujours été possible de 
bien rendre. On conjecture , d'après ce passage et un autre 
du même diaioguç, cl l'endroit d'Arislotc, Métaphysique ^ I, 
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GORGIAS. 187 

br^, et Tart qu'il possède est le plus beau dô 
tous. , V . I ' . ' , 

SOCHATE, 

Il me paraît, Gorgias, que Polus est très exercé 
à discourir ; mais il ne tient pas la parole qu'il 
a donnée à Chéréphon. 

GORGIAS. 

Pourquoi donc, Socrate? 

SOCRATE. 

Il ne répond pas , ce me semble | k ce qu'on 
lui demande. 

GORGIAS. 

lixterroge-le toi-même, si tu le trouves bon, 

, SOCRATE. 

Non , mais s'il te plaisait de répondre , je 
t'interrogerais bien plus volontiers ; d'autant 
que , sur ce que Polus vient de dire, il m'est 
évident qu'il s'est bien plus appliqué à cet art 
qu'on appelle la rhétorique , qu'à celui de la 
conversation. 

POLUS. 

Pour quelle raison , Socrate ? 

SOCRATE. 

Par la raison , Polus , que Chéréphon t'ayant 
demandé dans quel art Gorgias est habile , tu 

. ij que ce sont les propres termes dt "Polus, tirés d'an de 
SCS ouvrages. ' • , . . 
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m GQBfilAS. 

ùàs réloge (de 809 art, ccMpune si quekp'ui^ le 
méprisait , et to ne dis point ce qu'ilr est 

POLUS. 

• N'ai'je pas répondu que c'était le plus beau 
de tous les jarts? 

SQCRATB. 

Tea conviens ; mais personne ne t'interroge 
sur la qualité de l'art àe'Gorgias : l>n te demande 
seulement ce qu'il est , et de quel nom on doit 
appder Gorgias. Ghéréphon Va mis sur la voie 
par des exemples , et tu lui avais d'abord bien 
répondu et en peu de- mots^ Dis-nous donc de 
même maintenant quel art professe Gorgias, et 
quel nom nous devons lui donner. Ou plutôt, 
Gorgias , dis-nous toi-même de quel nom tt fiiUt 
Rappeler, et quel art tu possèdes. 

» , • 

omeiAS. 

« * 

La rhétorique 9 Socrate. 

SOCRATE. . . . 

Il.&Ut donc t'appeler rhéteur? 

GOBOIAS. 

Et bon Aéteur, Socrate, si tu veu* m*appeler 
ce qm/e me glorifie d'être * , pour me servir de 
FezpressîcMi d^Homère; . 

* HoK. lUçd. Uv.VI, 1^an'.•— fiiaatit lir. I, v. 91 $ Uf.U, 
T. 8s; Ut. IV, V. 264' 
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GORGIAS: 189 

GOEGUS. 

Hé bien! appelle-moi ainsi. 

SOCBATE. 

£t ne dirons-nous pas que tu es capable 
d'enseigner cet art aux autres? 

GORGlAflT. 

C'est de quoi je fais profession» non*seulement 
id, mais ailleurs. 

socaiTE. 

Toadrais-tu bien, Gorgias, continuer en par^ 
tie à interroger, en partie à répondre , comm^ 
nous £sûsons inaintenant, et remettre à un autre 
temps les longs discours , comme celui que 
Polus avait commencé? Mais, de grâce , tiens 
ta promesse » e): féduis^toi à fiiire des réponses 
courtes à chaque question. 

t GQRGIAS. 

Socrâte , il y a des réponses qui exigent né- 
cessairement quelque étendue.Néanmolns je ferai 
en sorte qu'elles soient aussi courtes qi^'ii est p<^ 
sible. Car une des choses dont je me yanite est 
que per^nne ne dira les mêmes , choses en 
B^H^s de. paroles que moi. 

SOCRATE. 

C'est ce qu'il &ut ici, Goi^îaa» Moaire^noi 



aujourd'hui ta précisioi^i tu nous déploieras une 
autre foia ton abondance^ 

GOBGIAS. 

Je le ferai, et tu oon viendras que tu n'aa jamais 

entendu parler plus brièvement. 

SOCllATJB. < 

Puisque tu te vantes d'être habile dans Fart de 
la rhétorique 9 et capable d enseigner cet art à 
un- autre , apprends*moi quel est spn objet: 
comme 9 par exemple ^ l'art du tisserand a pour, 
objet de Cadre des habits» n'est-ce pas? 

GORGUS. 

Oui. 

SOCRAIS. 

Et la musique de composer des chanta? 
Oui. 

SOCHAm • • • * * 

I*ar Junon, Gorgias, j'admire tes rëpbnses .: il 
B*est pas possible d'en faire de plus courtes. 

GORGIAS. 

Je me flatte, Socrate, que tu ne seras pas 
tnéconteal dé moi, vsous ce rapport.. 

'* ' SOCRATE. 

Fort bien. Réponds-moi , je te prie, de mémè 
sur la rhétorique , et dis*mcn quel est son objet. 

GORGiAS. ( 

.'Lea^disCDurik , 
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GORGIAS. 191 

. SOGRATE. 

. t» - - • 

Quels discours , Gorgias ? Ceux avec lesquels 
le médecin explique au malade le régime qu'il 
doit observer pour se rétablir ? •>/ 

GORGIAS. 

Non. ... 

SOCRATE. 

La rhétorique n'a donc pas pour objet toute 
espèce de discours? 

GORGIAS. 

Non , sans doute. ' * 

SOCRATE. 

Elle apprend à parler. 

GORGIAS, 

Oui. 

SOCRATE. 

Et n apprend-elle pas à penser aussi sur les 
mêmes choses, sur lesquelles elle apprend à 
parler? • ^. , . . 

• GORGIAS. 

Sans contredit. . 

SOCRATE. 

Mais la médecine, que nous venons d'appor- 
tqr en exemple , ne met-elle pas en état de pen- 
ser et de parler sur les malades? 

GORGIAS. . • • 

Nécessairement. 
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192 GOWaAS. . 

• • * • . 

SOCAA.IE. 

La médecine, à ce qu'il paraît, a donc ai|ssi- 
poar objet les discours* 

GORGIAS. 

Ooi. 

SOCRÀTB. 

Ceux qui concernent les maladies ? . 

G0&GIA$. 

Précisément. . 

, ♦ . SOCRATE. 

La g^^mnastique a de même pour objet les 
discours sur la bonne et la mauvaise disposition 
du corps. 

GORGIAS. 

Tout-4-&it 

SOCRATE. 

Et U ea est ainsi, Gorgias, des autres jurts: 
diacun d'eux a pour objet les discours jcdatib 
à la chose sur laquelle il s'exerce. 

: GORGIAS. 

Il parait qu'oui. 

. • . s SOCEATE. . 

• • • 

Pourquoi donc' n'appellès-tu pas rhétorique 
les. autres arts qui ont aussi pour objet les dis- 
cours , puisque tu donner ce nom à un art dont 

les discours sont l'objet ? ' . • 
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Ces! 9 Socrate, que taus ks arts ne s'cMH)a- 
penl presque que d'cmvrages de maiil et d'antres 
semblables ; au lieu^que la rhétorique ne pro- - 
duit rien de pareil, et que tout son efifet, toute 
sa force * est dans les discours. Voilà pout*qooi 
je dis que la rhétorique a les discours pour ob^ . 
jel; ; et je p^Àends que jis dûs mi en cda. . . 

. . SOQ&iLVE/ 

■ ' • 

• Je crois comprendre ce que tu veur désigner 
par cèt'arl; : mais- je ..Verrai la. chose plus^dÉbre» 
nmit tèi|t-k4iieorek/Réponds-nioi ; fl* y a daa 
ar^y n'eatce pas?' 

. . .. GOàGl^ ' "/ 

• 'Oui- ^ . . . ^ • . • .** 

socaaTK. • 

yarnii tons le»u;t6y les uns ço^^^ 
prin d p al 'ei i i an l dans Paction , et n'ont besoin que 
de ir^ peu, de discours ^quelques-uns même 
tfeli ottt fidre dû toqt : flMôafaqr oiiTrj|ige 

peut s'achever en silence, comme la peinture, 
la aodpture.et.beaucbnp d'aottea^T^ aoni, 

• . ' , , 'i ^ . . ■ ^. * .... 

âent' aQ dîaleels ^licilim, filiidîs que {tloi lias SocrtM M 
.sert da mat iitâ|iie, idipoç. Cette npance échappo à .la .tS!**. 
d^petion. " . t.. , 

3. . 



1^4 Q(tflGl46« 

à ce qu'il me paraît, les arts que tu dis n'avoir 
. fHXcan rapport à là rhétorique. . 

... Tu saisi* parfaitement ma psBsée, Somie. • 

' ^11 y a y au çontrairQ , d autres arts qui exécutent 
tout' ce qui est de leiir^^réssort parlé discours, èt 
qui d'ailleui'S u^oiit besoin d aucune ou de presque 
aucune action. Tels sont la numération et le 
étlciil^^Di t^rithmétique^ la géométrie , le jeu 
dedéa^^et beaaiwiipd'âutres art»^ dont.queiquea^ 
tiiil dedaàndettt aûtant de parok»' que dt^nctîm ^ 
et la plupart davantage, et dont tout Teffet et 
toute la force ,e^t d|ips le (liacôiirs. C'e$t de çe 
nombre que tu dis , ce me semble , qu est la 
.rbétor^ue. . 

GORGIAS^ 



A merveille.. 



SOCl^ATE. 



Too'in|•atiQn*^n'est'pourt||nt^pes^j«tpfl■^^ 
doniifr te •Bl>ai;'jA9 rhétorique* i enoon de cèp 
ei»lê ce h'ert peui^tre que , comme tuas dit .en 
termes exprès que iarh^oriqueest.un art dônt ' 

la fojc^. est tout entière dans le discpurs^ q^iel- 

fu'w^i^wfU^ Qtûcafàier.^^r l^s. moi#,> eft>ii ti^er 
cMexdnd^on;]^ Gor^as ^ ta do\nHes à^xk^ Xm 
nom de rhétorique à l'arithmétique. Mais- je tiè 
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. GORGIAS. . xgS 

pense pas que tu appeil^s.aun&i uii'AriUbQétiqaqi 

' - . 6011GIA8. ' ' : 



> . * 



. Ta ne te trompes points Socrate , et tu jpreniiik 
iM '.pensée .Gowmp U pfei^,... • 



SOCRATE. ^ 

«- •'«. ■ ' ' • *• • 

>>>i«iàlkiiir/fkï^Te4^a;répéiiè«à mitjoettîo». Fui»» 

cpe la rhétprique est un de ces arts qui font un 
grand ùshgédii4îscoiu«> #t.^ beaucoup 4;aii«* 
-tPBS sont dans lè nféme cAs , tâche de me dire par 
-rapport à quoi toute la force.de laThétoiiq^ 
edùBiète tdails le difii6(airB.%Si quelqu'un me'^fch 
mandait au sujet d'un des art^ que je yiem.d^ 
nommer : Socrate, qu'jest-c^ que la n^mém|ti6n? 
je lui répondrais, comme tu as fait tout-à-Fheure,* 
que c'est un des .arts dont toute la force est daps 
le di^ui's. Et s'il iné demandait, de noùyeaii^ 
Par,rapport à.quoi ? je, lui diraia que c'est- par 
rapport à la connaissance du pair et de l'impair, 
■pour savoir comlDien il y a d'unités dans l'un 
'elL 4mw ràiitre. Pareillemeat, s'il me deman-' 
dait ; Qu^nteiirds-tU par te caklil? j^hii diiai» 
aussi que Vest un des arts dont toute la forûe 
consiste. <}ans Je disqoûf s,^ Et s^V continuait à lûe 
deiJQ(ai\der: Par 'rapport à qupi? je lui réppnr 

drais , comme .ceui; fuî iisc(iaUlj)nt les>&iiffrDg(|B 

* ». . • • . 
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196 GOSlCïtÂS. 

dans les asà^mbléâ'^flu' peuple* i qii^pofir tout 
1^ rieiste la nunéràtion est comme le ^crical, 
puisqu'elle a le même ob}et , savoir , le pair et 
Timpair ; mais qu'il j a cètte différence , qne 
* le calcul cojisidère en quel rapport le pair et 
l*lmpair sont entre «us 9 rdaUvement à. ia quiii- 
*liré. Si on m'inttefrogeait encore snr l'astrono- 
mie , et qu après que j'aurais répondu que c'est 
. mm un àH. qni exécnte 'par le discotm tout 
ce qui est de son ressort , on ajoutât : Spcrate, 
j| quoi se .rapportent les di^t^ra de l'astrono- 
Aie je dirais qti'ib se . rapportent , au moûire- 
ipent. des astres, du soleil et dç ia lune « et 
ijulb expliquènt^en queltapport ils abnr, rclih 
iiv.ement à la vitesse. . • . ♦ 

' GOROIJM. 

- . . tu répon^raid très bien^-Socrate. 

. SÔCBaTB. .. • *. ... . 

,^éponds«moi de même , Gorgjiaà. .La rhéto» 

.»v ,%. .... 

* ^clioliaste : Dans les assemblée» pour U ^hflpmn 
^BÊ» lmê9^'hmfÊUt:9omme d^ du TotMif , çtlid 

.de>ip|ipèn«tils ion âèiii«,.lotsqBll.Telè pim pv^JlM 
Jbis par cfXempTe : tlépiioBliMiie, fli» 4® 'Démosthène » 

Paeanée, vote xiinsi. Si le même votant veut ajouter quelque 
dioae j rhuïssier , pour être court , dit : Ua tel, )K>iirtoiit lè 
IMe tonnine açptlniYaiii^ il j^ionifroeÀ • , ; ^ ' '/ 



rique est un de ces arts qui achèvent et exécuieat 
Umt pariedbisQOursiii'est^ , . \ 

GORGIAS. . 

• Cela est vrai. • 

* aOCBATfe. ' 

Di^ moi donc quel eafe kistijét àuqael 86'i1ip« 

porleiitâBS'âisooiirftcbttt la rhétorique &it usage. 

• * . • « 

Oe sont, lès plus grandes de tootès le's affidiies 
humaines , Socrate , et les (»lu$ importantes. 

80GRÂTJ!. 

Ce que tu dis là, Gorgias , est une chose con- 
sur lâqioeile il n^y a encore Hén dé' 
^iéiAiié i car tu as , je pense ,'entendu chanifer dan^ 
les banquets la chanson , où les convives, disant 
rénamératioii. des biens de la vie, «Usent que lë 
premier est la santé , le secoQd, la beauté; le 
ttàmits^Sf la ricbesse acquise saiis injuBtioé, 
"Comni^ parle Fauteur de la chanson*. 

GOBGIilIS.^ 

Je Im èoléiORlu; i^ais à quel propos dis-iu 
cela? . *. • .. ' 

SOCRATÉ. 

C est que les artisans de ces biens^ chantés par 



iq8 GORGÏÂS. ' 

le poète, savoir, 1^ médecin , le maître de gym-» 
nase, TécontDrae, se" m^tront Aussitôt avec toi 
sur les rangs, et que le médecin me dira le pre- 
mier : Socrate, Gorgias, te trompe. Son art n'a 
point pour objet le plus grand des biens de 
l'homme j c'est le mieu. Sije lui demandais^Toi, 
qui parles dé la sorte , qui es-tu ? Je suis naé- 
decin , me répondra - 1- il. Et que prétends-tu? 
qlie le plus grand des biens çst celui que pi^pduit. 
ton art? Peut-on le contester, Socrate, me dira- 
t-il peut-être, puisqu'il produit la santé? Est -il 
un bien préférable pour Jes homijîes à la santé ? 
Après celui-ci, le maître de gymnase pourrait 
^ien dire : Socrate , je serais très surpris quç 
Gorgias pût te montrer quelque bien résultant de 
son art, plus grand que celui qui résulte du mien. 
Et toi , mon ami, répliquerai -je , qui- es- tu? 
quelle est ta profession ? Je suis maître de gym- 
nase, répondrait-il; mk profession est de rendre le 
corps humain beau et robuste. Après le maîtrè de 
gymnase viendrait l'économe, qui, méprisant tou- 
tes les' autres professions,' me dirait, à ce que je 
m'imagine : Juge toi-même, Socrate, si Gorgias 
pu quelque autre peut produire un bien plus 
grand que la richesse. Quoi donc ! liii dirions- 
nous, est-ce toi qui fais la richesse? Sans doute, 
répondrait-il. Qui es-tu donc ? Je suis économe. 
Et quoi ! est-ce que tu regardes 1^ ricluisse çpœma 



OOfiQIAfi. ^ 

le plus grand de toufr les biens ? Assurément > 
dkâ>>t-ik Çepeqdaut^ Gorgias qae voici> prtidnd 
que Miii''Art^:ut>diiitiiii fritiê grand -bieM que to 
tien. |1 est clair qu'il demander^t ^{)rès cela > 
Quel é8t dMc^tie .^uTgrààd Qa« Qorgiii 
s'explique. Imagine -toi, Gorgias , que le «nAtii 
questÀjcm t'est Aîte par/ eux et par moi; el diB<< 
moueQ quoi Moéiste ce que tu ippellés le 'plilft 
grand bien de Tbomme y celui que tu te^ yaates 
de produire* . . - î -^ 

GOROtÀSi 

. C^e8« «I effuCv JSÂsrftte^ Iti plok gMnd «te-léus 

les bifnsj qui rend libre et méfiid puissant dâAA 
chàquè ville. 



- ^" Mais, encore quel est-il ? •* * : 

. GORGIAd.- 

C'est , moi ^ d'ètm W ét»i dç pei^sitader 
par sê^ discours lesj^uj^es daQsles. ticib^ii2iux^ 1^ 
sénateurs dans le sénat/ Iç peuple dans les as- ^ 
semblées,, en un root tous, cçux qui composeut 
toute espèce de réunion politique. Of, ce tafent 
mettra à tes pieds le médecin et le maître de 

chi^ non p^ur lui, mais pour unïiutre, pour toi 
ipi.yfm»iiàm lignée' fiB^ 1g»t!ai» 
de la o^ultiiMlrtl 
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MO OÔRGiAS. 

^ # 

£1^, Gorgias^ il me parait que tu m'afi tneiir 
ti^^4^.aiimpràs qiii*H eàt posiiId)e|.iiael'art^' 
la thiétorique. Si j'ai bien compris , tu dis qu'elle 
.l!ottviière de la .per&uaMon , que lé| e&t le. 
b^t de toutes ses opérationt > ^et qu'en flbmmè 
elle 4e termine là. «Pourrais-tu en effet me proti^ 
ver. que. le.pqiinroir de Ja rhétorique aâie p\it» 
loîn que de faire uaitre la persuasion daus râme, 
des auditeurs? . . ' * 

GOtÇIàS* 

nullement, Spcratei et pi fas^'à oâmim» 
bien défioie ; car e'eslà edà véritableùieiit qu elle 
ee réduit. 

. SpClÎATB. 

Écoute*moiyG6rgias. S'il est qaçlqu'u^ 

en conversant avec un autre, soit jaloux de bien 
. compdrendre quelle est la chose dont on. parle ^ . 
iiE^Wasaiu^qua je mp flatté d'-être un ^ çecni-lày 

et je pense que tu ,en es aijissi. 

• * *' ■ . ' - 

. 4uoi tend ceçi^ Socrate? 

.SOCAATE. . , 

•■***• • 

^I^; voici.:, tn sâuîras que je ne conçois eii au* 
'Mnefaçon de quelle nature est la persuasion que 
tui a^Ôbues à la. rhétoriqu^^ ni .relativement m 
.quoi* œttè persuasion a tien. Ce.ii'eit pas que 

1 

' s 

I « 

m 

* • 

, 4 
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je ne soûpçoane «de qne la-ven ^ii^*; nud» jé'>^ 

ne t'en demanderai pas muius,^|U^l(i$ persuasioi^^ 
k pbétqor^aeiût naître, et^ 
terroge, au lieu de te faire part de pies soupçon», , 
.ipe n'est point à cause tle«^i^ mais, d^^cet eutr^ 
lien., «fiû qn'il «SUe dqijBfiMiWie que nous^acbiMtti . 
clairement ce. dont est question eqtre nous. 
Visis tol«mé<ne fi,/^ raUon de ^Interroger. Si 
je te demandais dans qnèlié classe de peintres est 
ZeuxiSi et si |u me répondais qu'il peint des ani- 
Miax; iPîiÉrai-jepac 

core quels Animaux il p^t , et sur quoi / , 

GORGXAB. \ 

Satisdoote. 

aocaixB. . 

N'est-ce point parce qn'tty a d'autves f»eilljbrei( 
* qui peignent aussi des animaux ? 

GoaàiAs*' 

Ool. 

S0CR'iCt£. 

Aa lien que si Zenzis était le aenlqni èn pei- 
gnit , alors *ta aurais bien répondu. " * \ 

Assurément. 

Die-moidonCj par jappoità la rfaiitQrifaè : Vt 

♦ • • 
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pu qu'il y. ad autres 'Arts qui enfolit autant^ 
¥0i6i qoclb eat iiià peùiêe t qttioonqdV ein^ 

goe quoi^ que -ce soit, persuade- 1- il ou. nçn ce 
i]u'ileiiseigjiie?« ' * . ' . \ 

"i ll le pèrsuade saàs contredit , Socratè. V * 



Pour revenir donc aux mêmes arts dont il a 

df3jàété,£ûtimntâaî|;, ^aritiuaét^u«ft>l'^^ 

les nombres ? 

* • * OOàGIAS. . • . 

ÔuL . 
' £t eu même temp&ne persuadentrils pàsï ' ' 

' ' • " GOR&IAS. .. .. ' ' 

Oui. • 



• ». »• ■ • • • • ' . • 

L'arithmétique -ml '^dw^^ MWiî oimièni déit 

persuasion? /* 

GORGIÀS*' • . . 

Il y a apparence. . " 

Si on nous demandait : De quelle persuasion^ 
et sar quoi ?ao«i dirèons <}ue«itel(tMlfequi àp- 
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prend'la qtuuEilitérilu nomhrft^eoit pftirt^oil im.v 
péir. Appl^as^ hk Aime Mponifii jgo&Mèr^iis 

dont nous parlions, il nous sera aisé de montrer 
qu'il& produisent la p^cstiasion, et d'eû mj^qtxûr 

rçspèce.etfpbjeti n!est-il pas Yràt. 

* ' , ** « • 

• Oui.. 



- ■ * * I 

La rhétorique n'est tionc {)as le seul iivi dont 



»••.. . .. V 



Tu dis Vrai. 



*. - •# • • • 



' Par consèqneat puisqu'elle n'est pa^ la $eule 
qui la produise , et que d'autres arts en font au- 
tant , nous sonunes en droit , comme au sujet du 
peintre, de dèmander en outre de quelle périraàp 
. sion la rhétorique est 1 art , et sur quoi roule cette 
;pcr^ma8iM» Jfe petnes-tû pëii^qiâe'QeCCe^iCMttfe 

est à sa place ? . , ' > 

- ôoàt^ii&s.'* -, ' 

m ■ • * 

socRATt; . vj. ...^.. *; . 

' • • •• 

Réponds donc, Qorgias, puisque tu. penseâs 

ainsi; . ^ . . . / 



Je. parle, Socràte, de cette pex^uasioa qui a 



» . • 
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m4 GOBGtàS. 

lieu dans les tribunaux et les assemblées >piibU-, * 

sur ce qaie$l}asle ovt injiisie. . 

SOGRAXK*. • ' 

• ■ ' . • - ' ' 

. Je soupçonnais que tu avais en vue cettç pér- 
aâasiôn êt ces objets^ Gprg^, ™^ je n'«n «i ' 
rien dit , afin que tu ne fusses pas surpris, si , dans 
hl suite de cet entretien s je t'interroge sur. des 
diOjMa qui (Mfidtent^M^ * 
I caase^de .toi ^^conme }% t'ai déjà dit |. que j'en 
1^ sorte, inm à caiuse étt la coiiTàrsalion , 
pour qu'elle tuarche régulièrenfient , et que sur 

*de ^haples conjecture nous ne prenions point 
l'habitude de p*é?e0ir et de deviner nos penséés 

. de part et d'autre ; mais que tu achèves comme 
'il tipi j^aka Ion discours, selon les principes qâe « 

' tU auras .établis toi-même* 



GOBGIAS» 



âocrate , a moii vneif riei> n'est plus.sensé que 
otite éonduite. 

SOCSÉATfe. 



AUoiis en avant, et exaûiiiioiis \ 
Admets-tu ce qpî^on appelle savoir ? 



ré cecL 



GORGIAS. 



so<;batjeu 

Et qu^çm nrtnme croire l 



I ' . 
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GOftGLtft. «àS 

l'admet aussi, ' . ' * ^. 

r • • • ' • 

Te senible-t>il que savoir et croire ^ia sdçncct 
et fai eroyaneè soiént ta 'méiDe diûv^y.oir'hien* , 

deux choses différentes?. . ' ^- 

« • "~ 

' • ' GOÈGus. • : • 

.. . 

fe pmei^Socrate, que ce sont deux cbosiiB 

, SOCAA.TE.- 

Tu pieuses j^ttste , 6t tu ponrrm j ager i ^cetle 
marque, fii on te^ demandait : Gip.i:gias > y a •* t - il * 
mêè o^auee {m|M6 èir une crQyaiice yriiie;? ta 
en conyiendrais sans doute. *' t 



Oui. V ' ^ 

' • , > ■ . . . ■ - • 

Mais quoi ! y a-t-il de même une science faussa 
et unasdenoeTraia?/ . • 

. • c6a<ùAa» * 
Non, cértea. . ... v; ^"Jr- 

SOCRATE* ^ ^ - 

U aM donc émUnt que nt^rw: jet croire nWl 
. pas U ménie chose. ' . . • : 

. "C* est vrai. • , .. ' 
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Cependant ceux ^qui savent, sont persua^s^ 

♦ 



». « • . • • 



« « 



.S0CR4T£« 



». » 



*• ' ' . * - . 

Yeuz-ta qu'en .eoBftéqiieflce ndus mettions 

deu^ espèces de persuî^sious, dont l'une pro- 

, duit ia^çroyancç sans la science , et i'i|ittre,, bi 

"science. • . ' 

De-ees-denx persùpsioiîs, quelle M-eeQe quç 
la ihétçrique opère dans les tribunaux et les au- 
, très* assemblas, ita sujet du juste et de riii|iiste? 
Ëst-ce celle UV>à naît la crojtance sans la science | 



».- V" 



Il,e$t évident^ Socrate ,que c'est celle d'où nait 
la croyance. ' . «'^ • ' 

" La rfiftoi^qifér,* (iu'»pkrft1t/'èst âbfcd^u- 
vrière de la persuasion qui fait crbji*e, et non.de 
c^Ue qui iût savoir^;i|elilxirement au juste et' à 
Tinjuste. 



4 % 
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Ainsi rprateur ne se propose point d'instruire 
le^ trifatmaux et les autres àsseinbléea sur lé justé 
Tinjuste I mais uniquement de les amener à 
érA>îre. bici^ ne pottrràU-il jaa^ai^^'én;^^ 
peu -clé temps , instruire tant de personnes à-rla^ 
. fois sur de si grands obje^, 

*. Cela posé, voyons, je te prie, ce que ppus 
dbVons peoser de la rhétorique. Pour mot^ jë lié 
puis encorè'iîfié former ûnfî idée préd^ îe 
4jue j'en dois dire. Lorsqu'une ville s'assemble 
pour faire chojiz de médecins; de coiiàthl<^etiri' 
de vaisseaux, ou de toute autre espèce d'ouvriçrs,, 
n'cst-U paa Trai qué ToriiiMir . u'ailiii'i^ur alèfs 
(fo conseil à dlonner, puisqu'il- ést éiiclt^ qtiéi 
dans chacun .de ces cas^, il faut chgisir le plus ia<* 
struit ? Ht iorsqu'il t'agCi>a. de- la côiiatrnMicml (Ml 
murs, des port^^ ou des arsenaux; mais que Fou 
consultera là^dessus» les architectes : ni lorsqu'on 
délibérera, sur le Ihoix^un^énéral , sur Tordre 
d^ lequel on marfiheriaà renuemi , sur leajMisi» 
dont on doit s'emparer ;.mais qu'en ces d^eèm 



1 



îio8 GORGIAS. 

stances les gens de guerre diront leur avis, et 
les orateurs ne seront pas consultés. Qu'en penses- 
tu , Gorgias ? Puisque tu te dis orateur, et capable 
de forraer d'autres orateurs , on ne peut mieux 
s'adresser qu'à toi pour connaître à fond ton 
art. Figure-toi d'ailleurs que je travaille ici dans 
tes intérêts. Peut-être parmi ceux qui sont ici* 
y*en a-t-il qui désirent d'être de tes disciples, 
comme j'en sais quelques-uns et même beau- 
coup, qui ont cette envie, et qui n'osent pas 
t'interroger. Persuade -toi donc que, quand je 
t'interroge , c'est comme s'ils te demandaient eux- 
mêmes : Gorgias , que nous en reviendra-t-il , si 
nous prenons tes leçons? sur quoi serons-nous 
en état de conseiller nos concitoyens? Sera-ce 
seulement sur le juste et l'injuste, ou, en outre., 
sur les objets dont Socrate vient de parler ? Es- 
saie de leur répondre. 

GORGIAS. . 

Je vais , Socrate, essayer de te développer en 
son entier toute la vertu de la rhétorique ; car 
tu m'as mis parfaitement sur la voie. Tu sais 
sans doute que les arsenaux des Athéniens, leurs 
murailles, leurs ports, ont été construits, en par- 

* Tuv cv^ov ô'vTwv. Expression" qui p-ouve bien que cette 
conversation a lieu dans la maison et non sur la place 
publique. 



GORGIAS. , 209 

tie sur lés conseils de Thémistocle , en partie sur 
ceux de Périclès, et non sur ceux des Ouvriers. . 

' . ' SOCJIATE. • 

. Je sais y Gorgias, qu'on le dit d^ Thémistocle. 
A Fégard de Périclès, je l'ai entendu aïoi-méme, 
lorsqu'il Conseilla aux Athéniens d'élever là ipu* 
raille qui sépare Athènes du Pirée *. ' 

GORGIAS. . 

I 

Ainsi tu yols, Socrate, que quand il s^agit de 
]y*endre un parti sur les objets dont tu parlais, 
les orateurs sont ceux qui conseillent , et dont 
J'avis l'emporte. . - , . 

. SOCRATE. . 

Cest aussi ce qui m'étonne , Gorgias , et ce 
qui est cause que je t'interroge depuis si long- - 
temps sur la vertu de la rhétorique. A le prendre 

ainsi, elle me paraît merveilleusement grande. 

», ♦ ■ . . ' . , 

GORGtÂS. 

£t si tu savais tout, Socrate, si tu savais que 
la rhétorique embrasse, pour ainsi dire, la vertu 
de tous les autres arts ! Je vais t'en donner une 
preuve bien frappante. Je suis souvent entré, avec 
mon frère ** et d'autres médecins, chez certains 



* À îa mort de Périclès Socrale avait 4o ans. 
** Hérodicus. 

3. 14 



ajo GORGIAS. 

malades qui ne voulaient point ou prendre Une ' 
potion, ou souffrir quon leur appliquât le fer pu 
le feu. Le raédecinne pouvant rien gagner sur leur 
esprit, j'en suis venu à bout^ moi, sans le secours 
d'aucun autre art que de la rhétorique. J*ajoute 
que, si un orateur et un médecin se présentent 
dans une ville, et qu'il soit question de disputer 
de vive voix devant le peuple , ou âevant quel- 
que autre assemblée , sur la préférence entre 
Tôrateur et le médecin, on ne fera nulle attention 
à celui-ci, et Thomme^qui a le talent de la parole 
sera choisi , s'il entreprend do l'être. Pareille- 
ment , dans la concurrence avec un honâme de 
toute autre profession , l'orateur se fera choisir 
préférablemeat à qui que ce soit , parce qu'il 
n'est aucune matière sur laquelle il ne parle en 
présence de la multitude d'une manière pluë 
persuasive que tout autre artisan , quel qu'il 
soit. Telle est l'étendue et la puissance de la 
rhétorique. Il faut cependant, Socrate , user de 
. la rhétorique, comme on use des autres exercices : 
' car, parce qu'on a appris le pugilat, le pancrace , 
le combat avec des armes véritables, de manière 
pouvoir vaincre également ses amis et ses enne- 
mis, on ne doit pas pour cela frapper ses amis , 
les percer ni les tuer ; mais, certes , il ne faut 
pas non plus, parce que quelqu'un ayant fré- 
quenté les gymnases , s'y étant fait un corps ro- 
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GORGUS. ui 
busté , et étant devenu bon lutteur , aura frappé 
son père ou sa mère, ou quelque autre de ses pa- 
rens ou de $es amis, prendre pour cela en aver- 
sion et chasser des villes les maîtres de gymnase 
et d'escrime ; car ils n'ont dressé leurs élèves à 
ceséxercicesqu afinqu'ils en fissent un bonusagf) 
contre les ennemis et les paéchans , pour la dé- 
fense, et non pour lattaque, et ce sont leurs élè- 
ves qui, contre leur intention, usent mal de leur 
force et de leur adresse; il ne s'ensuit donc paa 
quelesmaîtres soient mauvais, non plus que Tari 
qu'ils professent, ni qu'il en faille rejeter la faute 
sur lui; mais elle retombe, ce me semble, sur 
ceux qui en abusent. On doit porter le même ju- 
gement de la rhétorique. L'orateur est, à la vérité, 
en état de parler contre tous et sur toute çhosô ) . 
en sorte qu'il sera plus propre que personne à 
persuader en un instant la multitude sur tel su- 
jet qu'il lui plaira; mais ce n'est pas unis raisoQ 
pour lui d'enlever aux médecins ni aux autres 
artisans leur réputation, parce qu'il est en soo 
pouvoir de le faire. Au contraire, on doit user 
de la rhétorique comme des autres exercice* i . 
selon les règles de la justice. Ët si quelqu'un, 
s'étant formé à l'art oratoire , abuse de cette 
faculté et de cet art pour commettre une action 
injuste, on n'est pas, je pense, en droit pour 
cela de haïr et de bannir des villes le maître qui 



Digitized by Google 



luijk donné des levons : tar il ne lui a mis son - 
«rif éntre Jes inaiki»^^^^ qo'U'S'en servit pôur 
dib justes causes; et l'autre en fait un usage tout 
* Oj^posé;^ C'est dope le disciple qui abQ$e de l'art 
qu on'doit haïr, thassçr, faire niourii:, et' noii' 
pas lémaître. ' • ' l 



SÔCRÂTB. 



r Tu as, je pense, Gorgias , assisté comnie moi 
à'bièn des disputes, et tu y aâ sans dcnite )*emar- 
qué line chose /savoir que sur quelque sujet 
que les hommes entreprennent de converser, ils 
^tîbieii de. la peàie à fixer, de part et dWtre, 
leurs idées , 1 1 à termiùer l'entretien, après s'être 
instruits et avoir instruit ks aiitres; Mais $^é-> 
lÂîhe^l 'entre eux ijuelqu'e 'controverse, et Fùn' 
prétend-il que l'autre parle avec peu de justesse 
ilfiï de i:fairté? ils ae iâdient, et s'inâaginènt ^ue 
c'est |3ar envie c^u'on les contredit , qu'on parle 
^ur disputer-^ et noù poiir éclaircir le sujet 
Quel^uèsmns finissent pair les. injures les plus 
grossières, et se séparent après avoir dit et en- 
leiidu d|BS personnalités si odieuse» ^ 4^^ 
« assistans se veulent du mal de s'être trouvés 
fi^^sensàde paréilles conversations. A quel pro- 
pos te préviena-je là^essus? C'est qu'il me p»^ 
rait que tu ne parles point à présent d'une ma* 
ittière oonséqoeiitè, nj| bien assortie à cé qMifL 
«a;^t. précédemment W' la rhétoriqtie) et j'ap- 
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' prébçnde, si je te réfute , que tu ^ ailles te ro^ 
tre .dans l^piîl .^ue . mpû iiiteQ|ioiL,n,'e8t • pd$ 
de disputer sur la chose mêine ^ pour réclaircir , 
mais contre toi. Si tvi^ donc du méiue .cars^ctère 
que moif je t'interrogerai avec plaisir ; sîhQn, 
n'irai pas plus loin. ^lais quel est mon caractère ? ' 
Je sui$ de ces géhs qpfi aillent qu'pn les réfute^ 
lorsqu'ils Jie disent pas la vérité, qui aiment aussi 
à réfuter les autres^ (|u^d ils s'éc^ 
ifft qui , du restç, ne prennent pas ;iioi^s de 
plaisir à ^e voir réfutés qu'à réfuter. Je tiens ep 
effe( pour un bien d autant pins grand ^'èjtre 
réfuté, qu'il est véritablement plus avantageux 
d'être délivré du plus grand des maux, que d'en 
détivire^WÀUtifefic^^^^ 

aucun mal égal à celui d'avoir des idées fausses 
' sur là mâtiéreque ndus traitons. Si donc;tà mT^s- 
figurés que tu es dans les mêmes dispoâfionà que 
moi , continuons la conversation; ou ^ si tu crois 
devmr la laisser , là , f y éeilisenSy terminons ici - 
l'entretien, ') - ' > * V>..v ; : 

J*espèr^9 Socratey éiré des gens dont tu ,88 
fait le ,|)ortrait. Il nous faut aussi pourtant avoir 
égard à ceux qnt nous écoutent. IJong-temps 
avant que tu vinsses, je leur ai déjà expliqîié bien • 
des* choses ; et si* bouÀ reprenons la conversa- . 
iiôn, peut-étré notis mèîiera«t-^lle loin. Il çoitr 
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n^i^t&t dotici .de pensm* aussi au a93iitkllft v ^ 
dé' n^ni relMitf àtu^uTn qui aurait ^ttekitié 9xàtt 

-\ Vous ôntendez^ Gorgias et Socrate , le briiilt 
qué font toiis Gëtûé qui: sont présens > pdair té- 
moigner le désir qu^il ont de vous entendre , si 
i^us Contiiiuifiie à parler. Pour moi ^ anx dieux ne 
plaise :qiie j'ai jàffrais des affairés si pressées, 
qu!eÛes m'obligéiit à quitter une dispute aussi 
ffitéressante d: àlissi' bien dirigée^ pour vaquer à 
dUelque chose de plus nécessaire. ' \ 

^ Par tous les dieux, Chérépncm , tu as raison, 
fai déjà assisté à biein des entretieps.9.'iiiais je iie 
sais si aucun ma causé autant dé piakir que ce- 
lui<-ci|.ef .vous m'obligeriez fort, si vouf voylies 
COsiviMer ainsi tDiiile la journée \ , 

* . , . SOCaAÏB. ' . ' 



' Si Gorgias y èonsens, ta ne tronvmi», OtiHf 

çlès , nui obstacle de ma part. . 

• . : . ^60Mlâ8.-. 

. ., U serait désormais -honteux pour moi de n*y 



jon. Les assistras dont parle Chéréph on sont des imités 
Calliclès , arrivés avant Chéréphon et Socrate , et qui ont 
d^à entendu Gorgias* ^' ' 



GORGIAS. il 5 

pas consentir, Socrate,'âiiftout après m'étre en- 
gage à répondre à quiconque yôudra m'inter- 
roger. Reprends donc l'entretien , si cela plsrît à 
la compagnie ^ et propose-moi ce que tu juge-, 
ras à propos. ^ 

• ' SOCRATE. 

Écoute , Gorgias , ce qui me surprend dans 
ton discours. Peut-être n'as tu rien ^it què de 
"vrai, et t'ai-je mal compris. Tu es, dis-tu, en 
état de fortner un homme à l'art oratoire , s'il 
veut prendre tes leçons. 

GORGIAS. '\ 

Oui. ' . - 

SOCRATE. 

^ C'est-à-dire, n^est-il pas vrai ^ que tu le rendras 
capable de parler sur toute chose d'une manière 
plausible devant la multitude , non en ensei- 
gnant , maïs en persuadant? ' 

■* ■ 

GORGIAS. . ' 

Justement. 

SOCRATE. 

Tu as ajouté, en conséquence, que, pour ce 
qui regarde la santé, l'orateur s'attirera plus de 
croyance que le médecin. 

GORGIAS. 

Oui, pourvu qw'il ait affaire h la multitude. 
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•'Tar' la ntulfitucle tu entend» saiw! dotfte le»' 
^orans; car a.ppar£minént f orateur n^%iica 
pas d'avajrilage sur le médiecin , dmnt ^ pc^v^ 
Ànnes instruites. * ' . • 

opadiAs; 

T^idisvrai. * ' : 

'. ' SOC&ATK. 

Si donc il est plus pro]3re à perstiader <}ue le 
médecin y n'cst-il pas plus prôprp à persuader 
celui qui sait,? , ' . 

GORCIAS. 

T6ut-à-&it. 

4» 

. . • * * SÔCRATE. 

• - . ' . ; - • : .. . • 

Quoique lui-mâùe ne sçit pastoédécin , é*est* 

ce pas? . * ' * 

, . ' ^ . ' ^ ■ . .' . ■ . ■ -, 

• j GOaGfAS. i ' 

OuL 

• ' SOCHAfJB. 

Mais celui quin*est pas médecin n'ést-il point 
%norant jans les çbosés oà le médecin est sa* 
vaut?. . ' , ^ 

Sans demie. 

SOCaAZE. 

^insi Tignorant sera pl^s propre à persuader 
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GORGIAS. 

i' 

que le savant vis-à-vis des ignorans, s'il jdst vrai 
que Forateur soit plus propre à persuader que 
le médecin. N'est-ce point ce qui résulte de Ik, 
ou s'ensuit-il autre chose ? ♦ , . ' 

GORGIAS. 

Oui , c'est bien ici ce qui en résulte. 

SOCR^ATE. 

• 

Cet avantage de l'orateur et de la rhétorique 
n'es(-il pas le même par rapport aux autres arts? 
je veux dire qu'il n'est pas nécessaire qu'elle s'in- 
struise de la nature des choses, et qu'il suffit 
qu'elle invente quelque moyen de persuasion , 
de manière à paraître aux yeux des ignorans 
plus savante que ceux qui savent. 

GO^^GIAS. 

N'est-ce pas une chose bien commode, So- 
crate, de n'avoir, pas besoin d'apprendre d'autre 
art que celui-là , pour ne le céder en rien aux 
artisans? 

SOCRÀTE. 

Si en cette qualité l'orateur ie cède ou ne le 
cède point aux autres , c'est ce que nous exa- 
minerons tout-à-l'heure , si notre sujet le de- 
mande. Mais auparavant voyons si par rapport 
au juste et à l'injuste, au beau et au laid, au 
bon et au mauvais , l'orateur est dans le même 
ca& que par rapport à la santé et aux objets des 
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autres arts, et qrfignorant ce qui est bôn ou 
iDàUYais, beau ou laid, juste ou injuste, il ait 
seulement imaginé là-dessus quelque eispédicnt 
pour persuader , et paraître vi^-à-vis de» igno- 
rans mieux instruit que les savans, quoiqu'il soit 
ignorant lai*même : ou bien voyous si c'est une 
nécessité que celui qui veut apprendre la rhé- 
torique sache tout cela et s'y soit rendu habile 
avant de prendre tes leçons; ou si , ad cas qu'il 
n'en ait aucune connaissance , toi qui es maître 
de rhétorique, tune lui enseigneras point du tout 
ces choses , parce que ce n'est pas ton affaire , 
mais si tu feras d'ailleurs en sorte que ne les sa- 
chant point, il paraisse les savoir, et qu'il passe 
pour homme de bien , ^ans l'être ; ou si tu ne 
pourras point absolument lui enseigner la rhé- 
torique, à tnoins qu'il n'ait âppris d'avânce la 
vérité sur ces matières. Que penses-tu là-des- 
sus , Gbrgias ? Au nom de Jupiter , développe- 
nous , comme tu l'as promis il n'y a qu'un mo*- 
ment , toute la vertu de la rhétorique. 

GORGIAS. 

Je pense , Socrate , que quand il ne saurait 
rien de tout cela , il l'apprendrait auprès de moi. 

' • SOCBATK. ^ > ' . / 

< Arrêta, je te prie. Tu réponds très bien. Afin 
ddhc quetu puisses f^ire de quelqu'un an -ora- 
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teur, il faut, de toute nécessité , qu'il connaisse 
ce que c'est qwe le juste et l'injuste^ soit qu'A 
i'aît appris avant d'aller à ton école ^ soit ^u il 
l'apprenne de toi. 

' GÔRGIAS. 

Sans Contredit. 

r. 

• " ' ■ SOCRATfi. ' ■ . 

Mais quoi? celui qui a appris le métier de char- 
pentier est-il charpentier^ ou non? 

ïlïtËlL • ■ ■ : ■ • ' . - • • 

Et quand on a appris fa musique, n'est-oi^pas 
musicien? * . . • 

■ GO&GU&. 

oÙL - ' ■ • : .: ■' ■ • 

SOCBATE. 

Et quand on a appris la médecine , n'est-on 
pas médecin? En un mot, par rapport à tous les 
autres arts , quand on a appris ce qui leur ap- 
partient, n'est-on pas tel que doit être l'élèye de 
chacun de ces arts? 

GORGIAS. 

J'en conviens. 
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' ' '.'60ÇIULTE. s • * .^•• 

• . • > «■ . ' ' • ■ - •. 

Ainsi, par la même raison, celui <}ui a appris 
ce qui appai'tieiit à la justice est jûsfe. • ' 

^GORGjtAS. 

Kûldbûle. ^. 

. SOCRATf. • .. ' 

' ' ' ' 

Mds llidinme jiistè £|it 4!es iM^ibps jiistes; 

• ' GORGIAS* 

Om. \. ' ' : ' • 

G-èst donc une n^écessité que l'orateur soit 

juste , et que, rhomme juste veuille fairç. des. 

actîoiuk jiistes. . . \- . ; 

• . GORGiAS. 

Du moins la chosq parait telle. 

SOGRATE. . 

L'homme ji^ste . ne voudra donc jamai<i cçm- 
nieitce une injustice?. 

éORGIAS. 

lia. coâdosion est nécessaire. ' : . 

. SQCRAXË. • ; i ' ' 

, • • 1 ■ s ■ 

J{e 3uit-il pas nécessairement de ce qui a été 

dit y que l'orateur est juste ? - 

• > * ■ * « 
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' SOCRATE. î 

Jamais, par conséquent , l'orateur ne voudra 
commettre une injustice. 

GOUGIAS. 

Il paraît que non. ^ . 

SOCn.VTE. 

Te rappelles-tu d'avoir dit , un peu pins haut, 
qu'il ne fallait pas s'en prendre aux maîtres de 
gymnase ) ni les chasser des villes, parce qu'un 
athlète aura abu^é du pugilat, et fait quelque 
action injuste? et pareillement que, si quelque 
orateur fait un usage injuste de la rhétorique, on 
ne doit point en faire tomber la faute sur son 
maître, ni le bannir de TËtat, mais qu'il faut la 
rejeter sur l'auteur même de l'injustice , qui n'a 
point usé de la rhétorique comme il devait? 
As-tu dit cela, ou non ? 

GORGIAS. 

Je l'ai dit. ^ 

SOCRATE. 

Et ne venons-nous pas de voir que ce même 
orateur est incapable de commettre aucune in- 
justice ? 

• . GORGIAS. 

Nous venons de le voir. 

SOCRATE. 

Et ne (lisais-tu pas dès le cx)mmencement , 
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Crorgiasy que la rhétçricju^ a pour objet les dis- 
^|Nm g^i tFait^t^|lo^ du pair et de Itimj^uri 
iviaus du juste el de rinjti6te? i!( est-il pas yrai ? 

• Oui, 

' . ♦ t- * * 't..' ' • 

; SOCRATS. ' - 

. XiOrs donc que tu parlais de la sorte t je sup* 
po^is qiiïe .la rbétbrique ne pouYait januds ébpe 
une chose iiijiiste^ puisque ses discours roulent 
toùjotm énir la jùstice; Mtds qoanid Je t*ai.eii» 
tendu, dire un peu après que l'ôrateur pouvait 
falÉLC ui^ usage injuste de ia rhétorique , j'ai été 
hkn siirpris,' A j*ài cm * que tes itvx ^lisboorii . 
ne s'accordaient pas; c'est ce c|ui m'a fait dire que 
si tù éi^Bocà^ , amsl' que liàol , édinme 'Un' ayan» 
tage d'être réfuté , nous pouvions continuer 
l'entretien ; siaon^ qu'il: fallait le laisser It. KôUà 
étant mis^.ensuite à'ezaniinerla^diosé, tù vob 
toi-même qu'il a. été accordé que l'orateur ne 
petit oser* injustement de la' rhétoriqué., ni.véo- 
loir commettre une injustice. Et par le chien *, 

Ooifltosy oêfu'eêtp^ la nfitiàfm d'un^petitratre» 
te , qué d'ixttininar^à* fiMhd ipa qpMi baMpimm 
k cet égard. 



Quoi donc. y Socratft, ni&^ii ^sééUmmnl^ U 
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rhétorique Topinion que tu viens de dire? ou 
ne crois-tu pas plutôt que c'est par pudeur que 
Gorgias t'a avoué que l'orateur connaît le juste, 
le beau , le bon , et que si on venait chez lui 
sans être instruit de ces choses, il les enseigne- 
rait? C'est cet aveu, probablement, qui est cau§e 
de la contradiction où il est tombé , et dont tu 
t'applaudis, l'ayant jeté dans* ces sortes de ques- 
tions. Mais penses-tu qu'il y ait quelqu'un au 
monde qui reconnaisse qu'il n'a aucune connais- 
sance de la justice , et qu'il n'est pas en état 
d'en instruire les autres? En vérité , il faut être 
bien étrange pour faire descendre le discours à 
de pareilles bagatelles. 

SOCRATE. 

Mon bel ami, nous nous procurons des amis 
et des enfans tout exprès , afin que si nous 
venons a faire quelque faux pas étant devenus 
vieux , vous autres jeunes gens vous redressiez 
et nos actions et nos discours. Si donc nous nous 
sommes trompés dans ce que nous avons dit, 
Gorgias et moi , toi, qui as tout entendu , relève- 
nous. Tu le dois. Parmi tous nos aveux, s'il y 
en a quelqu'un qui te paraisse mal accordé , je 
te permets de revenir dessus , ét de le réformer 
à ta guise , pourvu seulement que tu prennes 
garde k une chose. 
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♦■ ' ■ 

. A <],upi.4oiic? 

-. SOCRATE, . ' 

A réprfmcir, fçim, eett^ démai^geaiaoïi de Stire 

de longs discours^ à la(jM^Ue tu étais sur le poîul 
éb le Uvrér au ocHkineii^mefit de oe^ entretiea. 

TOLVS. 

* ■ . » # , 

Quoi! pourrai-je donc .po^t parier aussi 
long-teipp^ qu!iItDe. plaira? . , 

Ce serait en user bien mal avec toi^ mon cher, 
ai étant venu à Athènes ; Tendroittlè'^la Grèéb 
où Ton a -la plus grande liberté de parler, tu 
étais' Je seul que Von, privât de droit Mais 
« fiiets4oi aussi' è -nia placer . St« tO' parles à ton. 
aise 9 et quetu refu3es .de jp^pondre avec pré- 
^(pision à ce qu'dli té propose , ne serais-jé pas 
bien à plaindre à mon tour, s*ilhe m était point 
permis 4^ ni'én al^ei^, et de ne pàs t'écouterPSi 
< donc' ta prends quelque vdiitérét k la dispute 
précédente , et que tu veuilles la rectifier , re- 
/Viens*, aâ»6i que j'ai dit; sur M endroit qu'il, te 
• plaifa, interrogeant et répondant à ton tour» 
4xqnme ndus aVûps. &it , Goreiaà.et am^ coHh 
battant mes raisons, et me permettant \3é com- 
. battre les tiennes* Tu te .donnes sai^ dôme -pour 
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savoir les mêmes choses que Gorgias : n'estpce 



polus. 



Oui. 



Par conséquem', Ih le livres aussi à quiironqùe 
veut t'inlerroger sur quelque sujet que ce soit, 
comme étant eu état de le satiftfiiire. 



Assnrémeut. 



POLUS. 



SOCIU.ÏE. 



Eh bien , dibisis lequel des deux il te plaira , 



racceptèlA pr op ts iitoii ? lèfmk Sun 
Grat0. ^uisqpiè^ Gorgias te parait emba^Tassé à 
expliquer oe gue t'est que la rhétioiiiquei 
noos ce que Su je» penses. 

SOË&ATE. > * 

Me demandes-tu quelle, espèce d'art c'est , se- 



POLUS. 



SOCRATf. 

A ié^^é^ ila^ ^érité^ IMus , jé M la regarde 
pas comme un art. - 

3. ' ' . • * rS 
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» 

Gomment donc U regardes-tu ? ' 

SOCRAXB* 

Comme une choie que ttr te vantes d'avoir 

téd.uitQ ^ acï daa§ un écrit <iUQ j'^^ 1^ depuis 



t 



POLOS. . . 

Quelle chose encore ? 

* » 

SOCEATE. 

Une espèce de rouline. , 

.. - FOtVB. 

La rhétorique est donc une routine» à ton 

■ 

avis? 

4 • 

Quif à moins que. tu ne sois d'un autre senti- 

' ' ' * i * * ' 

POLUS. . ' * 

» * * . * " • 

Et quel est Cobjet de cette routine ? 
De procurer de Tagiréi^ent et du plaisir. 

POIiUS. ' 

Ne juges-tu pas que la rhétorique est une belle 

dbnie, .imk^[tt'elk.i^^ ea de |Aaire aux 

houmies ? , - ' ' - " • 
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60CRATE. 

Quoi donc, Polus , t'ai-je déjà expliqué ce que 
j'entends par la rhétorique , pour me demander^ 
comme tu fais, si je ne la trouve pas belle? 

POLUS. 

Ne t*ai-je point entendu dire que c'est une 
certaine routine ? 

SOCRA.TE* 

Puisque &ire plaisir a tant de prix à tes yeux , 
Youdrais-tu bien me faire un petit plaisir ? 

POLUS. 

Volontiers. 

SOCRATE. 

Demande-moi un peu quel art est , à mon 
avis, la cuisine. 

POLUS. 

J'y consens. Quel art est-ce que la cuisine ? 

socbats. 

Gè n'en est point un, Polos. 

POLUS. 

Qu*est-ce donc ? parle. 

80GRAÏE« 

à ^ 

Le voici. C'est une espèce de routine. 

POLUS. ;i 

Quel est son objet ? pari»» ; ^ 

» 'i5. 
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SOGRATE. 

Le voici. C'est , Polus, dè'prociiret' de l'agré- 
ment et du plaisir. • / 

POLUS,* 

La cuisine et la rhétorique sont-elles la même 
chose? • . . ' 

; " 

SOCRATE. 

Pqin|: du tout ; mais elles font partie Tune et 
Taiitre de là même profession ^ 

POLUS. 

De quelle profession , s'il te plaît? 

SOCRATE. 

Je crains qu'il ne soit pas trop poli de dire 
ce qui en est, et je n'ose le faire a cause de 
Gorgias, de peur qu'il ne s'imagine que je veux 
tourner en ridicule sa profession. Pour moi, 
j'ignore si la rhétorique que Gorgias professe 
est ce que j'ai en vue ; d'autant plus que la 
discussion précédente ne nous a pas découvert 
clairement ce qu'il pense. Quant à ce que j'ap- 
pelle rhétorique, c'est une partie d'une certaine 
chose qui n'est pas du tout belle. 

GORGIAS. 

De quelle chose , Socrate ? dis , et ne crains 
point de m'offenser. 
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SOCRATE. 

Il me paraît donc y Gorgias , que c'est une 
profession , où Fart n'entre à la vérité pour 
rien, mais qui suppose dans une âme du tact, 
de l'audace, et de grandes dispositions natu- 
relles a converser avec les hommes. J'appelle 
flatterie le genre auquel cette profession se 
rapporte. Ce genre me paraît se diviser en je 
ne sais combien de parties, du nombre des- 
quelles est la cuisine. On croit communément 
que c'est un art ; mais, à mon avis, ce n'en 
est point un : c'est seulement un usage, une 
routine. Je compte aussi parmi les parties de^jÉ^ 
la flatterie la rhétorique , ainsi que la toilette 
et la sophistique , et j'attribue à ces quatre 
parties quatre objets différens. Maintenant, si 
Polus veut m'interroger, qu'il interroge ; car 
je ne lui ai pas encore expliqué quelle partie 
de la flatterie est , selon moi , la rhétorique. Il 
ne s'aperçoit pas que n'ai point achevé ma ré- 
ponse ; et, comme si elle était achevée , il me de- 
mande si je ne tiens point la rhétorique pour 
une belle chose. Pour moi, je ne lui dirai pas si 
je la tiens pour belle ou pour laide, qu'aupara- 
vant je ne lui aie répondu ce que c'est. Cela ne 
serait pas dans l'ordre , Polus. Demande-moi 
donc, si tu veux l'entendre, quelle partie de la 
flatterie est, selon moi, la rhétorique. 
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POLUS. , , . . • 

Sbit; je té le demande. Sis-moi. qaelle partie 

" ' SOCâUTE. ' . ' 

Comprendras- tu ma réponse ? La rhétorique 
eit selon moi, le aimujUcre d'on^ partie de la 
poUtiquè. 

, . 90LU5. 

. • f ■ ■ ■ ' • 

/ Mais, wcorei est-elle bel^^ . . 

• ié dis qu'elle est laide ; car j'appdle laid tout 
csr i{ni esl maaTais, puisqu'il fiiat té répondre 
conune si tu comprenais déjà ma pemée. • ■ ; 

» * • . . • • . ■ ' ' ' 

GORGIAS. 

, .|kr Jupiter^ Soci^te^ je . ne consois pas moi* 
m«me ce ^ue tu veux dire. ... 

Je n'en suis pas surpris , Oorgias; je n'ai eât 
eorecrièn dérebppé* Mais Poliia est j^iae et ar- 
dent ' 

- • • • ' (Qoaouâf 

Laisse-le là , et explique-moi en quel sens tu 
cBs i)qe la rhétorique est le simulacre d'une par- 
«rdè la pUHtiqoe. 

: ' * •* V » • SOCRATB. ' ' 

Je vais essayer de tfèzpbser sur cela ma pen- 
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flée. Si Jiât cbose n*est point tdk que je diS ) Point 
m réfutera. ITy- â-4-il pas uiMt^bse que tu 
pelles corps, et uue autre que tu appelle^ âme ? 

Gùm&ïAS. "V* 
Sans contredit. * ' ' • 

Ne juges-tu pas qu'il y a une bonne éonsti* 

tution dèl'un et de Tautre? 

• * . . •." • * 

60A6IAS. • . . 

Oui. ' - 

* ' SOCRA.XE. ' ' * ' V 

Ne reconnais -tu pas aussi à leur égard une 
constitution qui parait bonné, et qui ne Test 
pas ? Je m'explique. Rnsieiirs paràisseht avoir 
le corps bien constitué ; et tout autre qu'un mé- 
decin ou qu'un maître dé gymnase ne s*apér<34)** 
vrait pas aisément qu'il est en mauvais état. 

GOB6IÀS.' 

, Tu as lûdson. ' 



• • • 



SOG&AX£. 



. le dis donc quHl y a dans le corps et dans 

Fâme je ne sais quoi., qui fait juger qp'ils spnt 
l'un et Tautre en bon état, ^oiqu'ib ne .'s^en 

portent pas mieux pour cela... • 



Soit. 

• ^ SdClîATË.' 

• Voyons si je pourrai tç fiUre entendre plil^ 
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clairement ce que je veux dire. Je dis qu'il y a 
deux arts qui se rapportent au corps et à Tâme. 
Celui^qui répond à Tâme , je rapf>elle politique. 
Pour Tautre, qui regarde le corps, je ne saurais 
le désigner d abord par un seul nom. Mais quoi- 
que la culture du corps soit une , j'en fais deux 
parties, dont Tune est la gymnastique , et l'autre 
la rnédccine. En divisant de même la politique en 
deux, je mets la puissance législative vis-à-vis de 
la gymnastique, et la puissance judiciaire vis-à-vis 
de la médecine. Car la gymnastique et la médecine 
d'un côté, et de l'autre la puissance législative et 
la judiciaire ont beaucoup de rapport entre elles , 
car elles s'exercent sur le même objet ; mais elles 
ont entre elles aussi quelques différences. Ces 
quatre arts étant tels que j'ai dit, et ayant tou- 
jours pour but le meilleur état possible, les 
uns du corps , les autres de l'âme , la flatterie 
s'en est aperçue , non point par réflexion , mais 
par un certain tact, et, s'étant partagée en quatre, 
elle s'est insinuée sous chacun de ses arts, et 
s'est donnée pour celui sous lequel elle s'est 
glissée. Elle ne se met nullement en peine du 
bien; mais par l'appât du plaisir, elle attire et 
séduit la folie, et s'en fait adorer. La cuisine s'est 
glissée sous la médecine, et s'attribue le discer- 
nement des alimens les plus salutaires au corps ; 
de façon que si le médecin et le cuisinier avaient 
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à disputer ensemble devant des enfans , ou 
devant des hommes aussi peu raisonnables que 
les. enfans , pour savoir qui des deux , du 
cuisinier ou du médecin , connaît mieux les 
qualités bonnes et mauvaises de la nourriture, 
le médecin mourrait de faim. Voilà donc ce 
que j'appelle flatterie , et c'est une chose que 
je dis laide, Polus, car c'est à toi que j'adresse 
ceci, parce qu'elle ne vise qu'à l'agréable et 
néglige le bien. J'ajoute que ce n'est point un 
art , mais une routine , d'autant qu'elle n'a au- 
cun principe certain sur la nature des choses 
dont elle s'occupe , et qu'elle ne peut rendre 
raison de rien. Or , je n'appelle point art 
toute chose qui est dépourvue de raison. Si 
tu prétends me contester ceci , je suis prêt 
à te répondre. La flattérie en fait de ragoûts 
s'est donc cachée sous la médecine, comme je 
l'ai dit. Sous la gymnastique s'est glissée de la 
même manière la toilette , pratique fraudu- 
leuse, trompeuse, ignoble et lâche, qui em- 
ploie pour séduire les airs , les couleurs , le 
poli , les vétemens , et substitue le goût d'une 
beauté empruntée à celui de la beauté naturelle 
que donne la gymnastique. Et, pour ne pas m'é- 
tendre, je te dirai, comme les géomètres (peut- 
être ainsi me comprendras-tu mieux) que ce que 
la toilette est à la gymnastique , la cuisine l'est 
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. à la fuédeciiie ; ôu plutôt de cette -xnanièyd t 
oe^ €{ne la toilette eât à la gymnastique, ta^CK 
phistique Test à la puissance législative ; et ce 
que la eiiinne est à la médecine ^ la Aétorique 
Test à la puissance judiciaire. Telles sont les dif- 
férences naturelles de ces choses;. mais comiyie 
dlcis ont audsi des rapports en^nible^ 'les sa» 
phistes et les rliéteurs se confondent avec les 
ié^siaféurs^t les juges, s'appliquent anitmémès 
objets , et ne savent pas eux-mêmes quel est 
leur Téritable emploi , ni leà iiUtres hommes 
Âbn pluH. Si rftme, en «flÛfvise eofoman^^ 
point au corps , et que le corps se gouvernât 
lui-même ;'srràme n*examii]fait point |)a^elie« 
même , et ne discernait pas la différence de la 
cuisine et de la médecine /mais que le: corps 
m M juge et ctn'il fes estimât ^i* le phds^ 
^'elles lui procurent , rien ne serait plus com- 
Muti, mon ^er Pdiu8 ,*qué ee <{ue Anaxfii- 
gijks (et tu connais cela, assurémëiit) : fxMBê 
choses seraient confondues % on ne pourrait dis* 
tmguèi^ eè qui est salutaire «n*tiîit?d»^<i»édedne 
et de cuisine. Tu as donc entendu ce que je 

piénàë tle ^ rhétorictue t elle est par rapport 

& râme ce que la cuisine est par ra^portitt 
i^pa. Péot-étre est*ce une inconséquence de 

*' Jkloitié de yexs d'Ânaxagore. Voyez ie PhédoR^ l^me 
pageaio. 
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ma part d'avoir £edt un long discours , après te 

k« . avoir interdits. Mais je mérite d'être ^x- ^ 
cusé 'y car lorsque je me suis expliqué m peu 
de mots tu ne m'as pas compris', tu ne sa- 
vais quel parti tirer de mes réponses , et il me 
fcllait me déyelopper. Lors doue que tu rè[ldii- 
dras, si je me trouve dans le même, embar- 
ras à Tégard de tes réponses , je te penbets 
de t'étendre à ton tour. Mais tant que je pour- 
rai.eu tirer parti , laisse-moi £aire : rien n'est plus 
juste. Et maintenant , si tu peux £dre quelque 
chose de cette réponse, vois, je te la livre. 

POLUS-. 

Qu'est-ce que tu dis? Là rhétorique est, 
k ton avis , la mém0.d;iQfie que la flatterie ? 

J'ai: dit seulement qu'elle en était une partie. 
£h quoi , Poius 1 à ton âge tu manques déjà de 
mémoire ? que serarce donc quand tu seras vieux? 

POLDS. * , ' 

• . • ^. ■ 

Te setaible-t-il que dans les états tes boni Ora- 
teurs soient regardés comme de vils flatteurs? 

SOCaATX. 

£st-ce une question que tu me ùàs , ou un 
discours que tu enûtmeis ? * > , 

• . ' POLUS. ' ' 

C'est une qtiMtSoir. • • • - ' . - ./ 
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4 * . . 

SOCRATE. 

^ h ! bien ^ il me paraît qu'on ne les regarde 
pas même. . . 

. POLUS. . 

Gomment ! on ne les regarde pas ? De tous 
les citoyens, ne sont-ils pas ceux qui ont le plus 
de pouvoir? 

* SOCRATE. 

Non , si tu entends que le pouvoir est un bien 
pour celui qui l'a. 

• POLUS. . 

C'est ainsi que je l'entends. 

• \ SOCRATE. 

A ce compte , je dis que les orateurs sont 
de tous les citoyens ceux qui ont le moins de 
pouvoir. 

POLUS. . ' • 

Quoi ! Semblables aux tyrans j ne font-ils pas 
mourir celui qu'ils veulent ? ne dépouillent-ils 
pas de ses biejis, et ne banissent-ils pas qui 
il leur plaît ? 

SOCRATE. 

• , ' ■ . ' • ■ ' - 

En vérité , je suis incertain , Polus , à cha- 

que chose que tu dis, si tu parles de ton chef 
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et ai lu in'etpoM ta hçon de penser, ôi| si lu 

me demandes la mienne. 

IPOLUS. 

Je le demande ta tienne. 

. SOCBATE. 

A Ift bonne heure, uion cher ami» Pourquoi 

doqc me £sd&-tu deux questions à-la-fois? 

JPOLUS.' 

Gomment, deux questions? 

Me me disais4u pas à ce ipoaml que Iqs onh 

teurs , tels que les tyrans , mettent à mort qui ' 
ib Tentent; qu'ils dépouillent ses biens et 
faanmsaefitqui îl lenr plait ? , . . 

■ POLUS», 

Oui» 

SOCRATE. 

£h bien, je te di^ que ce sont deux ques- 
tions, et je Vais le satisfaire sur Tune et sur 
l'autre. Je soutiens , Polus , que les orateurs et 
lés tycana ont tris peu de poa¥eir dans les 
villes , comme je disais tout-à-rheure ; et qu'ils 
ne font presque rien de ce qu'ils veulent, quoi* 
' qu'a» fiîsstftt ce qui. leur parak le -plus àvati- 
tageux^ 

PÔLUS. . • 

■ 

Mais n'est-ce point là avoir un grand pou« 
voir? • 
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Non, à ce que prétend Polus» , ' * " >• 
Mpi| je prétends cela ? . c'est tout le contraire. 

, . ^ . / . ftOOLAIS. 

Oai , ta le fH^ends , si ta dk qn'oo grand 
pouvigir est un bien pour celui qui en est r.e- 
Tétu? 

FOLUS. 

' * CMs^ln qae ce soit on bien fom qaelqi/im 

de £ûre ce qui lui par^t être le plus avauta- 
gens, lorsqu'il «st dépourra de bon sens? et 
appelles-tu cela ayoir un grand pouvoir? 

POLBS» 

Nullement. 

. El»mv%4nj(^d0ncqifteleftWtcpiso^ 
«iens^ et que la rbétorique eit w «ri, Hinim 

.une Q^tte^ri;»^ ^ tu m'auraa ftfadl4&. IN» tant que 
tu ue fmran p0»fidt^ il delMiûm to^pôua tfai 

que ce n'est point un bien pour les orateurs ^ 
ni pour les, tyrans ^ d^ fwe dans xu état ce 
4}in leu^ pkut Le poufoir ésl à k térilé «l^ien, 
comme tu dis. Mais tu conviens toi-mémeque 



* 
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faire ce qu'on juge à propos , lorsqu'on est dé- 
pourvu de bon sens, est un mal. N'est -il pas 
"vrai? 

é 

POLUS. 

Oui. 

SOCRATE. , • 

Comment donc les orateurs et les tyrans au- 
raient-ils un grand pouvoir dans un état , à 
moins que Polus pe réduise Socrate à avouer 
qu'ils font ce qu'ils veulent ? 

POLUS. 

Quel homme ! , . ^ 

SOCRATE. 

Je dis qu'ils ne font pas ce qu'ils veulent : 
réfute-moi. 

POLUS. 

Ne viens-tu pas d'accorder qu'ils font ce qu'ils 
croient le plus avantageux pour eux ? 

SOCRATE. 

Je le répète. 

POLUS. 

Ils font donc ce qu'ils veulent. 

SOCRATE. 

Je le nie. 

POLUS. 

Quoi? lorsqu'ils font ce qu'ils jugent à pro- 
pos ! 



t 
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SOCRATE. 

Sans doute. 

POLUS. 

£n vérité, Socrate, tu avances des choses pi- 
toyables et insoutenables. 

SOCRATE- 

Ne mè condamne pas si vite , charmant Polus, 
pour parler comme toi ^. Mais si tu as encore, 
quelque question à me faire , prouve-moi que je 
me trompe: sinon, réponds-moi. 

POLUS. 

Je consens à te répondre , afin de voir clair 
dans ce que tu viens de dire. 

SOCRATE. 

Juges-tu que les hommes veulent les actions 
mêmes qu'ils font habituellement , ou la chose 
en vue de laquelle ils font ces actions ? Par 
exemple , ceux qui prennent une potion de la 
fmain des médecins, veulent-ils, à ton avis, ce 
qu'ils font, c'est-à-dire, avaler une potion et 
ressentir de la douleur ? ou bien veulent-ils la 

* Le sophiste Polus affectait d'cmployèr des mots d'un 
nombre égal de syllabes, et qui se terminaient de môme, 
comme on voit par le discours que Platon loi prête au com 
mdicement du Gorgias, Socrate, en imitant sa façon de 
parler , l'appelle ici Xbxri HûXe : raillerie qu'il n'a pas été 
possible de faire passer dans la traduction. 
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santé, en vue de laquelle ils prennent la méde-» 
cine ? • . . ' - ' , 

POLUS. 

■ . ■ • 

Il est évident qu'ils veulent la santé, en vue 
de laquelle ils prennent la médecine. 

. ^ SOCRATE. ; 

Pareillement ceux qui vont sur mer, et qai 
font toute autre espèce de commerce, ne veu- , 
lent pas ce qu'ils font journellement : car quel 
est l'homme qui veut ailler sur mer s'exposer à 
mille dangers, et avoir mille embarras ? Mais ils 
veulent, ce me semble, la chose en vue de la^- 
quelle ils vont sur mer^ c'est-à-dire, la richesse: 
la richesse en effet est le but de ces voyages 
maritimes. . : 

, • , ' '^^ ; POLUS." . 

J'en conviens. 

S0CRA.TE. » 

N'en est-il pas de même par rapport à tout le 
reste ? de façon que quiconque fait une chose en 
vue d'une autre, ne veut point la chose mémo 
qu'il fait, mais celle en vue de laquelle il la fait. 

POLUS. 

. Oui, * . 

SOCRATE. 

Y a-t-il quoi que ce soit au nlonde,qui ne soit 
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bonou mauvais^ ou tenant le miUeii m\,r.e b bo^ 
et le mauvais f sap&étre ni Tuu ni l'autre ? 

Cila «e saurait être autrement, Sqcrate. . 

, . SOGSATE. . - 

Ne mets-tu pas au rang des Éônnes icfadse's^ la 
sagesse , la santé ^ la richesse et toutes lejs autres 
soipbhbl^f et-leiirs oontraires^aa rang des qfttu- 

yaises?, — - , . '.- ....... . 

• • * 

Et par. les ^hosies qui-ne sont ni bonn^ ni maii"» 

vaii>es n'entends-tu pi|5^ celles qui lautùt tiennent 
du bieo^ tantôt di^'Oial, et tantôt nç tienoeif[t ni 
de l'un ni de Taiitre? par exemple, être assis, 
marcher , couru* f nayigudk* : et encore , les.pier- 
res^ les bois , et les autres choses çejtte nature. 
N'est-ce pas là ce que tu conçois par ce <jui n'est 
ni bon ni mauvais / où bien est-ce autre chosp ? 

POLUS. • . ' • ' • . . • 

Non, c'est cela méine. * < ' * '* * 

. Lorsque les hommes font ces choses indiffé- 
rentes, les fbnt>>ils en loie des bonnes, ou fodt-ib 

les bonnes en vue de celles-là? 

•POI.US* 

: Us f ont leà ladifiëreRltti en Abonnes. 



» ■ » 
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• • • 

voDS ; lorsque nous marchons y c'est dans la 
pensée, qvie cel^ ifious sera plus ay^t^UK,; 
et c'est epcore én vue du bien que nous nous ar- 
rêtons y ipFsque nous nous af rétops.. K'ést-ce pas? 

' QuL -TOT »îî<»i ^if «î*. * ? - -'^-.v' • ' ■•• . 

£t soit qu'op mette quelqu'im à mdrly 4|u'on 
le bannisse, ou qu'on îni ravisse ses biens, ne se 
porte-t-onpointà ces actions, dans la persuasion 
qùe è^fst cequ'il y aiiyHWM^ àlûre?ll'est-ii pas 



Tdn^Wl|i^0n fidt en ce genreyc'^jl^ 




7i 

J'en conviens- • 

soeaATB* 



3Se sommes-nous pas convenus que Ton ne veiit 
celle en vue de, laquelle on. la £ût? 
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SOCRATE. 

- Ainsi on né Tèiit umplemeiùt tuer quel- 
qu'un , le b^nir^ lUi enlever ses biens : mais si 
ceSi ésC avantageux, on veut le iairé; ai' cela 
est nuisiMè, on ne le veut pas. Car, côîmne tu 
ravbuesi on veut les choses qui 3pnt bonnes : 
et ceires qùi ne s»ont ni iidnnes.ni mauvaises oti 
tout-àofait mauvaises , on ne les veut pas. Ce que 
je dis ^ Polus y te paratt*il vrai ^ ou non? Pourquoi 
ne réponds-iu'p9&? 

... ' . . POLUS. 

^ « • • • 

Cda me afitmblé vrai. 

Puisque nou$ sommes d'accord Jà- dessus ^ 
quand' un tyran ou un orateur &it mourir quel- 
qu'un, le condamne au Ijannissement, ou à la 
perte de ses. biens » croyant que ç-est le parti le 
plus «vantageux pour lai-iiiéme , quoique ce iioit 
eu effet le plus mauvais ; il £ait alors ce gui lui 
plait : n'est-ce pas? 

• ' . POLUS. " . . ' ' • 

4 , 

àOCRATB. 

, Fait-U pour cela ce qu'il vwt.| s'il est vrai qne 
ce qu'il faitesT-fimirvids? qw |iê<réppnds*tn? ' 

POLUS» 

Il ne me parait pas qu'il &s8e ce qu'il veut. 
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' 80ÇR1.1!S. 

. Se peut-il donc qu*un tel homme ait un grand 
pouvoir dans sa ville , si toutefois, de ton aveu, 
c'est un biep d'être revêtu d'im gfwid po^ivoir? 

*. p6lvs; . • V 

. Cela ne se peut. 

SOCHATIi. 

Par conséquent, j'avais raison de dire qu'il 
est possible qu'ua homme fasse dans onè .vitie 
ce qui lui plait , sans avoir néaamoiiis un grand 
pouvoir,^ ni faire ce qu'il v^ut* . • * 

F0I.US. 

m 

Goinme si toi<-méme, Socrate , tu n'aimerais 
pas aneus avoir la Uhcrté de faire dans une ville 
tout ce qui . te plait, que de ne pa^ Tavoir ;.et 
comme si, lorsque tu rois quelqu'un qui fait 
mourir celui qu'il juge à propos, le dépouille 
ses l^i^nsy le^et dans les fers, ^u ne lui por- 
' lais pas envie ^ 

SOCHATE. . 

8upposes«- ta qu'il Agisse ea cela justei^ent 
ou injustement? 

toujours i^fi^e digne d'enl^^,,^.^,. „ 
Parle toie«;ltt|siio&^^ irip . ^it., . 
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: * I 

» s 

Pourquoi donc? 

Parce qu'il ne faut point porter envie à ceux 
doDt le sort n'en doit exciter aiïcuue • ni aux 

« ■ 

malheureux y msus en avoir (îitié« • 

fOLUS. 

Qu(m! pettse»»tu que telle est la condition de 
ceux.d(int ie parle ? . , • 

Quelle autre idée poomfpSf je en ^wir ? - ^ 

FOUIfB. 

^ *Ti» tpte I li 1 1 dhnic cwime malkeurcux et digne 
^km^î^iâiÉn, quice^qÀe fidiMnourir eduii^i^ 
juge à propos , lors même qu'il le coadamne juff* 

digne d'envie. : ■ ^ ^ ^^^'^ 

* .N*as-tupas dit tout à-rbeure qtfil est malheu- 
reux? ' ' . ' ' . 

SOCllATB. 

Oui, moto dhier^ je Tai dit de celcd qiii iiset à 
mort injustement , et de pins j'ai dit qu'il est digne 
^ de pitié. Pour ce^ui qui ^e la vie justement à un 
autre, je disqifil ne doit peipi Âfaewrie. 
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L'homme. qui est injustement mis à mort, 
n'est-il pas en même temps malheureux et àj 
plaindre? 

SOCRATE. 

Moins que Tauteur de sa mort, Polus , et moins 
encore que celui qui a mérité de mourir. 

POLUS. ; 
Comment cela ? Socrate ? ' ' 

SOCRATE, 

Le voici. C'est que le plus grand dç tous les 
luaux est de commettre rinjustiçe. 

POLCS. 

Est-ce là le plus grand mal? Souffrir une in- 
justice, n'en est-ce pas un plus grand? 

SOORATE. 

Nullement. 

POLUS. 

Aimerais-tu donc mieux recevoir une injustice 
que delà faire? 

SOCRATE. 

Je ne voudrais ni l'un ni l'autre; mais s'il Cal- 
lait absolument commettre une injustice ou la 
souffrir, j'r^imerais mieux la souffrir que la com- 
mettre. 

POLUS. 

Est-ce que tu n'accepterais pas la condition 
de tyran? 



t 
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SÛCkjàTE. 

Non y si par être tyran tu entends la métne 
cWe que'mbi. 

POLUS. 

J'entends par là ce que je disais tout-à^rheuref 
avoir le pouvoir 4e i^re d^s une ville tout 
qu'on juge à propos , de tuer, de bannir, en un 
mot y d'agir en tout à sa fantaisÎQ. 

SOCRATE. 

Moii cher ami , fius réâezioii à ce que je ynis 
dire. Si loraqne la place publique est pleine de 
monde I tenant un poignard caché sous mon 
bris, je te disais: j!ai en ce nUunent, Points, 
un pouvoir merveilleux et égal à celui . d*ua 
tyran. De tous ces honHnes que tu yoîs , celui 
qu'ib me f^airtf de filtre mourir, mourra touti^à-» 
Fheure } s'il me semble que je doive casser la 
tête à quelqu'un , iM'aur» cassée * à Ktislant; 
^ si je veux déchirer son hj^it , il sera déchiré ; 
tant est grand le pdùvmr quQ j'ai dans peite 
vilfe. Si* tu rehlsais de me croire , et que je 
te montrasse mon poignard , peut - être di** 
Mis-tu en le voyant : Socrate, il p'esf peraèmMs 
à ce compte qui n'eût un grand pouvoir : tu 
pourrais de la ndéme façon brûler :1a maison de 
tel citoyen qu'il te plairéttt , mettre le feù aux 
ai*senaux des Athéniens , à leurs galèrej»^ et à 
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tous Iqs viûfiseaux appartenant à Téiat ou au 
partiêttl]0rs. Mbds 4a grandeur du pouvoir ne 

consiste ppint précisément à {aire ce qui plait. 
Que tf en semble?; 

• ♦ 

. . POLOS. " ^ 

* * 

Mon , amrémenty de là manière que Jtu vîèns 

de dire* ' ' ' " 

sooaA^' • 

Me dirais-tu bien la raison pour iaijuelle tu 
rejettes un semblable pouvoir? . 

POLUS. 

Oui. -, 

SpCRATE. 

Dis*Iadonç.. 

POLUS. . . . 

'Cesl ifuHl est inévitable que quiconqueilfo 
agit.ainsiy. soit puni. . - *- ^ * 

SOGRATfi. '• " . 

Être puni a'est»oe point un mal ? 

POILUS* 

Sans doute. 

SOCMTB. 

. nAiosii mon cher, t^u juges doue de nou- 
veein-, que Uôn a lin grand pouvoir , tersque.» ^ 

&isant ce qui plaît, on ne fait rien que d'avan-^ 
tageux-; et qu'alors c'est une bonne cbose* G'ejit 
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en cela que consiste «(pai.^fet ie grand pou^ 
Toir rliorB derlà, il «ii'y a que mal e^'i^blessè. 
f^aniinoQâ encore x^eci. Ne convenons - nous 
point qull est bien quelquefois de £aiire de- que 
nous disions à l'instant , de mettre à mort , de 
Imoir^ de dépouilla de>&eâ iûensy et, que q^el- 
^aefqis il ne Test point?. 

Ttont^-fait, ' ' 

BOÛBJlTE. ' 

Nous sommes donc , à ce qu'il parait , d'ac- 
cord sur ce point , toi et n^oi. . . - • 

polusv 

Oui. - . 

. • • • . • 

SOiSBATE. • 

Dans quel cas dis-tn qu'il est luen de 'faire 
ces sortes de chos^? ^s^g^^'ix^i^ les bornes que 
tu y mets/ 

Bépoiids toi-même à celte question, Socrate? 

' ' , SOCRÀTE* 

Eh bien , Polus , puisque tu préfères m'in- 
. teiTOgér , je dis qu'il est bien de les (site , 
lorsqu*on les fait justement , et mal , Iorsqu*on 
ka bitinjUstem^^nt. - • 



Il est vraiment bien clifricil^ de te réfuter, So 
crate. JDn enfant même ne te prouyerait41*pei 
que tu ne db point la vérité? 

Je serai fort redevable k cet enÊuil , et je ne tef 

le serai pas, moins , si tu xœ réfutes, et si tu me 
délivres de mes extravagances. te las^ point 
d'oi)ligerun homme qui t'aime:de gr^ce, montre- 
moi que j'ai tort. 

POLUS.. 

Il n'est pas besmn , Socrate , de. recourir pour 

cela à des exemples anciens. Ce qui s'est passé 
hier e,t avaIl^h^er * suffît pour te coufood^^v et 
pour démontrer que beaucoup d'hommes im^ 
justes sont heureux* 

' • S0CIIAI£. 

Qu';es^Ge dope? 

Tu vois cet Archélaiîs , fils de Perdiccas , roi de 
Macédoine. * • 

' SOÇRàTB. 

Si; je ne le vois pas, 4u moins j'en e^itends 
* Pour dkt rêeemiùenu yoyei U ieçomi Akâimàe^ t» 
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* - - » - 

Qu'en pénses^tu? est-il heureux ou malheu- 
reux? 

SOCRATE. 

Je n'en sais nen, Folus. Je n'ai point encore en 
'd^ébfretie^ ayec lui.. 

?QLUS. 

Quoi doQci Tu saurais ce qui en d&t, si tu avais 
conucené aTec lui; et ta ne peux connaître d'ici 
. inérae^ par une autre voie, s'il est heureux? 

80dRA.TiS/ 

* * Non , liertes. 

POLUS. • 

Évidemment , Socrate , tu diras iiussi que tu 
ignores si le graind roi est^heureux. 

SOCRATE. 

Et je dirai vrel : car j'ignore quel est l'état de 

son âme par rapport à la Science et à la justice. 

« 

poiius. ■ 

£l quoi! Ëâit-ce que tont le bonlieor consisté 

en cela ? ' , . . 

spqaJLTB» 

Oui, selon moi, Polus. Je prétends que qui- 
çMqae «rt honnête et vertaeu , honmiè 60 
femme, est heureux et quiconque ^t injiiste 
ou méchant, malheureux. 
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Cet Airchelaûs (M dcmô mâlbeoreax^ à ton 

compte. • * 

' SOGRATE.. * , ^ ' 

Oui, moa cher, s'il est injuste. 

* • • • 

POLUS. - • ' . • 

• • " • • 

Et oomment ne amit-fl pas infntle? Il v^vnSx 
aucun ilroit au trône qu'il occupe , étant liU 
d*tme ^Édate d'Alcétas, frère à% Kardiccfli>;.8e^ ' 

Ion la justice , il était esclave d*Alcétas; il au- 
rait du le servir, s'il eût voulu être jjuste ^ et 
en conséquence il aurait été héareiiz^ à ee 
que tu prétends; au lieu qu'aujourd'hui le 
Yoilà devenu souverainement. malheureux, puis» 
qu'il a commis les plus grands forfaits; car 
ayant r d'abord envoyé chercher Alcétas, sop 
maître et son onde, <idiùme pour tni i^mettre 
l'autorité dont Perdiccas lavait dépouillé « ii Ict 
ireçcit cHes lui, Tenivra lui et son fils Alexundré; 
qui était son cousin et à-peu-près du même 
âijs, ét les ayant mis dans i^a chariot, et 
transportés de' nuit liors do palais ^ il les fil 
égorger tous, deux, et s'en débarrassa aiusi^ ' 
Gela fait y il ne: t'aperçut point dq mattieur es^ 
tréme où il était tombé , il ne conçut nul 
lepentir; et pea de. temps, ^ffj^t aa heu de 
consentir à deyenirlieureuxj^en prenanit soîn.| 
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comme k justice l^xigeait, de Tèducation de sou 
&àre^fib lé^g^tiroe dQ Perdioçafty.âgi^ ^'«nviron 
sept ans,. à qui là couronne appalrteoait d^.droit^ 
èi en la lui rendai^t , il le. jeta clans un puits 
après ravoir hit étouffer, et dit ^ Géopâtre, mère 
de l'enfant, qu'il était tombé clans ce puits en poiir- 
saivant upe^oie^et qu'il y était mort. Aussi s'étant 
it t dà Boupabler4»>^MNk ionliMé apAiëatan 
homme de Macédoine , est-il aujourd'hui , noi^ 

tous I(?s Macédoniens. Et pent-étre y a-t-il plus 
^|Uui Athénien , à commenoer par i/sif^^gA^r.éêi» 

celle d'Ardbélaus.' '-.^ • * • ^ 

• : SOCRATE. 

Dès le ceromencemént de cet entretien, iPolns, 

i[e t'ai fait compliment sur ce que tu me paraissîsii^ 
fort Vmé- dans la rhétorique , mais je t'ai dit que 
tu avais négligé l'art de discuter. Voilà donc ces 
jraisçnsaTeç jiesqiuelles un enfuit meréfuterait? £t, 
à't'entendr0> tu as détroit avecces* raisons ma pnv 
jpEDsition. que l'homme injuste n'estppil^t heû- 
rçus. Par où, iflQn cher? puisque je ne t'accorde 

alisôlument rien de ce que tu as dit. ^ . . 

t . ■ ■ ' 

} votrm» 

— 

Cést que ta nè lêirràx pas f .car ^u^rcMè tâ 

pensiBs comme moi. • : • . , , / , . 
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I 

SOGRAm .' 

Tu es adpdirable de prétendre me réfuter 
avec des argumens de rhétorîcjue, comme éèiix 
qiii croient £aire la même chose devant les tri- 
bunaux^. Là en ef(ejt un ^vocat s^ima^iie 
âvôir réfuté un an tW, lorsqu'il â produit un 
gra/id nombre de ^^^naoins idist^gués - pour^^ 
pu^er qu'il avanceVet que sa partie aévense 
n*én a produit qu'un seul, ou point du toqt^ Ma^ 
c^ mode de réfutation né sert de rjen podr d^^, 
couvrir la vérité. Car quelqtii^fois un accusé peut 
être condamné à tor.t sur la déposition d un firand 
nombre de t^mbins, qui paraissent dè quelque 
poids, l'.t, dans le cas présent, presque to^ Içs 
Athéniens et les étrangers seront de. toi) 
et .81* tu vèux produire contre moi des témoi- 
gnages pour me prouver que la vérité n'çsj^ 
pas dé ïnon çoté, tu aun^, qi^ahd il te plaii^a> 
pour témoins Nicias *, fils de Nicérate , et sfes 
feérèft y qijii ont donné toué cea trépieds qu'oà 
voit rangés dans le temple de Bacchus ; tu 
auras encore, si tu veux^ Aristocrate, fils dç 
Sèellios ** , de qui est cette belle offrande dans 
le temple d'Apollon pjthien ^ tu, ^mra^ aussi 
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toute la famille de Périclès; et telle autre famille 
d'Athènes qu'il te plaira de choisir. Mai» je 
suis , quoique seul , d'un autre avis ; car tu ne 
dis rien qui m'oblige d'en changer , et tu ne fois 
que produire contre moi une ^fbule de faux 
témoins pour me déposséder de mon bien et 
de la vérité. Pour moi , à moins que je ne te 
réduise à rendre toi-même témoignage à la 
vérité de ce que je dis , je n'ai , à mon sens , 
rien gagné contre toi , ni toi , je pense , contre 
moi , à moins que je ne dépose , quoique seul, 
en ta faveur , et que tu ne comptes abso- 
lument pour rien le témoignage des autres. 
Voilà donc deux manières de réfuter , l'une 
que tu crois bonne , ainsi que bien d'autres ; 
Fautre, que je juge telle aussi de mon côté. 
Comparons - les ensemble , et voyons si elles 
ne diffèrent en rien ; car les objets sur les- 
quels nous ne somtnes point d'accord ne 
sont pas de petite conséquence : au contraire , 
il n'y en a peut-être point qu'il soit plus beau 
de connaître, et plus honteux d'ignorer, puis- 
qu'ils aboutissent à ceci, de savoir ou d'ignorer 
qui est heureux ou malheureux. Et pour en ve- 
nir à la question qui nous occupe , tu prétends 
en premier lieu qu'il est possible qu'on soit heu- 
reux étant injuste , et au milieu même de l'in- 
justice; puisque tu crois qu'ArcUélaûs, quoique 
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injuste y n*en est pas moins heoreux. N'est-ce 
pas là ridée que mm devons, prendre de ta ma* 
nîère de penser? 

^ POLUS. 

Oui. 

SOCftiLTB. 

Ei moi, je soatieiM que la chose est impossible. 
* Voilà un premier point sur lequel nous ne nous 
aiDcordoiis pas.. Soit. Mais 1# .4f»i^Ue ^era^^t-ll 
heureux^ si on lui fii^^^fe, et s'il est puni? 

Point du tout; au contraire, dans ce cas , il.sei- 
rait très malheureur. • 

SOCftjLTB. ' ^ 

Si le coupable échappe à la punition qu'il mé- 
rite^ilsemdonchefireu^yàton compte? . 

POLVS. 

Assqrément^ 

a 

.Et moi , je penseif Pohis ^ que l'homme injuste 
et criminel est malheureux de toute manière ; 
mais qu'il l'est encore davantagCi s'il ne subit 
aucun difttiment, et si ses crimes demeurent 
impunis; et qu'il l'est moins ^ s'il reçoit des 
hoÉnmes et des dieux h juste punition de ses 
6utes. 

5. n 
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Tu avances là d*étrangéiâ panidox:^, Socrate. 

* • ' * 

SOCRATE. . 

0 

Je vais essayer, mon cher, de te faire dire les 
mêmes choses que moi : car je te tiens pour mon 
ami. Voilà doue les objets sur lesquels nous som- 
mes divisés. Jages-en toi-même. J'ai dit tout-àr 
llieure que commettre une injustice est un pUis^ 
^ mal qij^ la souffrir. 

POLUS. 

Cela est vrai. 

SÔG&ATE. 

Et toi, que c'est un plus grand mal de la souf- 
frir. 

* pôLtrs: 
Oui. ' 

SOCaA.TBi 

■ _ . • • . • 

rai dit que ceux qui agissent injustément Sont 
malheureux ; et tu m'as réfuté là-dessus. 

• l)ui, par Jupiter. ; • ' " 

. • • • f" ■ • • 

SOCRATE. 



* « 



A ce qu^. tii. croi^^^ Polus.. 
£t proli^abljsment j'ai raison de le croire. ' 
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De ton côté , tu tiens les méchans pour heu- 
reux| lorsqa'ils né portent pas la peine de leur * 

faijosâce. ' 

POLUS. 

Sans contredit 

SOCRAXE. 

Et moi, je dis qu'ils sont très malheureux , et 
que ceux qui subissent le châtiment qu'ils mé« 
rhent , le sont moins. Yeux - tu aussi réfiiter 

celte maxime? 

. , POliUS. 

£lle est encore plus difficile à |*é£uter que 
précédente^ Socrate. • . 

SOCEA.X£. . ' 

Point du tout, Pofais : mais impossible; car le 
trwd ne se réfute pas* * 

votes. 

Comment dis-tu? Quoi? im homme que loû 
surprend dans quelque forfiiit , 'cbmme celui 
d'aspirer à la tyrannie, qu'on met ensuite à Ip 
tolère, qu^on déchire, à qui Ton brûle les yeux; 



tomrmens sans mesure, sans nombre et de toute 

espèce, et en avoir vu souffrir autant à ses en- 
fans et. à sa femme , est enfin mis en croix , où 
eilâait de poix "et brulè vif : cet homme sera plus 

»7« 
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heureux que si , échappant à ces supplices , H 
devrait, tyran f passait a^ yiç epitière , maiftre 
dans sa ville, libre de faire tout ce qtii lui plaît, 
objet d'envie pour ses concitoyeus et pour les 
én^ngers, et regardé comme heureux par tout 
le monde? Et tu prétends qu'il est in^possible de 
réfuter de pareilles absurdités? 

SOGRATE. 

Tu cherches de nouveau à m'épouvanter , - 
brave Polus ; mais tu ne me réfutes poii\t : tout- 
à-rheure tu appelais des témoins à ton secours. 
Quoi qu'il en soit, rappelle-moi une petite chose : 
as*tu supposé que cet homme aspirât injuste- 
ment à la tyrannie ? 

- POLUS. 

Oui. . 

Cela étant, Tun ne sera pas plus heureux que 
l'autre, ni celui qui a réussi à s'emparer injus- 
tement de la tyrannie, ni celui qui a été puni ; 
c^r il ne saurait se' faire que de deux. malheu- 
reux Futi soit plus h0uretta( qùe l'autre. Mais Iç 
plus malheureux des deux est celui qui a échappé 
au châtiment I et s'est .mis en possession de la 
tyrannie. Qu'^t ceci , Polos ? Ta ris ? Cest sans 
doute encore une nouvelle manière de réfuter • 
que de rire ati ne9 d'un hominé^sanè fliUégtier 
aucune raison contre ce qu'il dit. V / " 
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FOLÛS. 

Ne croise-ta pas être réfuté sufifisammeiity So- 

crate, en avançant ainsi des choses qu'aucun 
bbmùie ne soutiendra jamais ? Interroge plutôt 
qui tu voudras des assistaha* 

SOCRATB. 

Je ne suis point du nombre des politiques , 
Polus ; et Vaû "passé le'sort m'ayant fait sénateur , 
lorsque ma tribu présida à son tour ^ux assem- 
blées^du peuple , et qu'il me fallut recueillir Jes 
suffrages, je me rendis ridicule, parce que; je 
ne savais comment m'y prendre. !Ne me parle 
donc point de recueillir les suffrage^ des assis- 
tans , et si y comme je l'ai déjà dit , tu n'as point 
de meilleurs argumens à Wppposer, laisse^noi 
t'interroger à mon tour, et fais l'essai de 'ma 
iaçon de réfuter^ que je crois la bonne. Je 
ne sais produire qu'un séul témoin «n fiivetir 
de ce que je dis > celui-là même avec qui je 
discute; èt je ne tien^'nul coîinpte du graûaâ 
nombre. Je ne recueille d'autre suffrage qttfe- fe 
sien; pour la foule, je ne lui adresse pas même 
îa parole. Vois donc si tu veux souffrir à ton 
tour que. je te réfute , en t^engageant à répon* 
dre à mes questions* Cêf jè* suis convaincu que 
loi et moi et les autres hommes, nous pen- 
80|» toiis <}ae c'est un ptes grand mal de^zo^ 
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mettre Tio justice que àfi |ft souffrir, et de n être 
point poni de ses crimes que d'en être ponL 

POLUS. 

Je soutiens , an contraire , que ce n'est ni mon 
liaent. ni celui 4'aucun autre. Toi-mémç. 
is^tcf mieux qu'on te fit injustice , que 

ù^p injustice à autrui? 

Oui, et toi aussi, et tout le monde, 

• POLUS. 

Il s*en faut bien ; ni toi, ni moi, ni qui c^ue 

Qt soit n'est dans cette disposition. 

, ' ■ ■ . 

SOCRÀXS. 

£b bien I répondras-tu? 

?OLUS. 

, J'y coi^iS0ii#i,CAt* je suis extrêmement curieux 
llf WQvr ce qiie tu diras. 

ftOCHATJB.. 

*. 4 

Afin de l'apprendre^ réponds-moi^ Polos, 
comme si je commençais pour la première fois 
k l'interroger* Quel est le plus grand mal , k toi^ 

ayis } de Éaire une injustice, ou de la r^çevoir ? 



. De la recevoir, selon moi, . , ^ 

. SQGB4!CB,,;. 

Ët quel est le plus laid da faire une iiyustiQe,| 
iitt4ela 
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POLDS. 

De la faire. . , «. . • 

SOCRA.TE. 

Si cela est plus laid, c'est donc aussi un plus 
grand mal. 

POLUS. 

Point du tout. 

SOCRATE. 

J'entends. Tu ne. crois pas, à ce qu'il paraît , 
que le beau et le bon , le mauvais et le bonteux 
soient la même chose. . . 

POLUS, 

Non , certes. 

SOCRATE. 

Et que dis-tu à ceci? Toutes les belles choses 
en fait de corps , de couleur , de figures , de 
sons, de genres de ^^e , les appelles-tu belles 
sans aucun motif? Et pour commencer par les 
beaux corps , quand tu dis qu'ils sont beaux , 
n'est-ce point ou par rapport à leur usage, à 
cause de l'utilité iqu'on en peut tirer, ou en 
vue d'un certain plaisir, parce que leur aspect 
fait naître un sentiment de joie dans l'âme de 
ceux qui les regardent? Est-il hors de là quel- 
que autre raison qui te fasse dire qu'un corps 
est beau? 
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POLUS. 

Je D'en connais point. , *. . 

SOCRAT£. • • V 

N appelles-tu pas belles de même toutes les 
autres choses, éoit figures, soit couleurs, pour 
le plaisir ou Futilité qui en revient , ou pour 
Tun et l'autre à-la-fois? 

*. , 1 - 1 

• POLUS. 

Oui. 

. ' ' SOGRATE, . . : 

N'en est-il pas ainsi des sons , et de tout ce 
qui appartient à la musique? 

POLUS. 

Oui. ^ • • . . 

SOCAA.TE. 

Pareillement, ce qui est beau en fait de lois 
et de genres de vie ne Test pas sans doute pour 
une autre raison que parce quMl est ou utile ou 
agréable, ou l'un et l'autre. 

POLUS. 

Apparemment. . ' ' ^ 

SOCRAXE. 

N'en est-il point de même de la beauté de^ 

sciences? • * • . ' 

♦ . . . ' 

POLUS. 

Sans contredit ; et c'est bien défifnir le beau , 
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Socrate, que de^ le définir comme tu fais^ ce 
qui est bon ou agréable. . un'f > 

80CRATE. 

Le laid est donc bien défini par les deux con- 
traires, le douloureux et le mauvais? 

' POLUS. 

T 

■ Nécessairement. 

) -.lit' : * 

^ . : SOCRATE. 

De deux belles choses, si l'une est plus belle 
que Tautre , n'est-ce point parce qu'elle la sur- 
passe ou en agrément , ou en utilité , ou dans 
tous les deux ? 

Sans doute. ' 

• < SOCRATE. 

£t de deux choses laides, si Tune est plus 
laide que l'autre , ce sera parce qu elle cause 
ou plus de douleur , ou plus de mal, ou l'un. et 
l'autre. N'est-ce pas une nécessité? 

POLUS. 

Oui. 

SOCRATE. 

Voyons à présent. Que disions - nous tout-à- 
rheure touchant l'injustice faite ou reçue ? Ne 
disais-tu pas qu'il est plus mauvais de souffrir 
l'injustice, et plus laid de la commettre? 
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Cela est vrai. 

SOGRA.TE. 

a • 

Si donc il est plus laid de faire une injus- 
tice que de la recevoir , c'est ou parce que 
cela est plus fâcheux et plus douloureux , ou 
parce que c'est un plus grand mal , ou Tun et 
l'autre à-la-fois. N'est-ce pas là encore une né- 
cessité ? 

POLUS. . • 

J'en conviens. 

' . ' . SOCRATE.^ • - 

Examinons, en premier lieu , s'il est plus dou- 
loureux de commettre une injustice que de la 
souffrir, et si ceux qui la font ressentent plus de 
douleur que ceux qui la reçoivent. 

I»0LUS. . ' 

. Nullement, Socrate. 

il' ^ 

- SOCRATE. * ' . ' • 

L'actioti de commettre une injustice ne l'em- 
porte donc pas du côté de la douleur. 

POLUS. 

Non. 

SOCKATE. • 

Cela étant, elle ne remporte pas, par con- 
séquent, pour la douleur et le mal tattt à-la- 
fois. ' ■ ' ■ , 
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" ■ POLO8. ' 

11 n'y a pas d'apparence. - ' ! r • ^ 

SOCRATE. 

. Il re3tQ donc qu'elle l'emporte par l'autre en- 
droit, . r ' 

.... . • POLUS. 



• ». 



. . rr. SOCRATE. 



Par l'endroit du mal, n'est-cq pas?».;> -^^-^ 

POLUS. , ' * * 

Vraisemblviblement. • .. • - 

• ; . • 

SOCRATE, 

Puisque faire une injustice l'emporte du côté 
du mal , la &ire est donc plus mauvais que la 
recevoir. 

Cela est évident. - * - ^.^'^-^ ^«^^ ^> 

. SOCRATE. / 

< La plupart des hommes ne reconnaîsseht-ils 
point , et n'as-tu pas toi-même avoué précédera- 
ihént qu'il est plus laîd de commettre une in- 
justice que de la souffrir î. -^'V» 



• 



Oui. »vJ'. . ' ' .^,?î^:j:t5f.;^i&'r .Y 

• £t M ¥6non^nou« paft de voir qa^ c^est une 
diose plus mauvaise -Rir'iJ t4 4-^ .3i»ir^ /k^ 
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POLUS, 

n parait que oui. 

SOCRATB, 

Préférerais-tu ce qui est plus laid et plus 
mauvais à ce qui Test moins? N'aie pas honte de 
répondre, Polus; il ne t'en arrivera aucun mal. 
Mais livre-toi sans crainte à la discussion, Comme 
à un médecin ; réponds , et accorde ou nie ce 
que je te demande. 

poms. 

Non , je ne le préférerais pas , Socrate. 

SOCEATE; 

£st-il quelqu'un au monde qui le préférât? 

POLUS. 

Il me semble que non , du moins d'après Ce 
qui vient d'être. dit, 

SOCRATE. 

Ainsi, j'avais raison de dire que ni moi , ni toi, 
ni qui que ce soit n'aimerait mieux faire une 
injustice que la recevoir, parce que c'est une 
chose plus mauvaise. 

P0LU$. 

. Il y a apparence. 

SOGRAXE. 

Yois-tu présentement , Polus, que ma manière 
de réfuter et la tienne ne se ressemblent en 
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rien? Tous les autres t'açcordent ce que tu avan- 
oesi excepté moi. Pour moi, il m^.«yi£|| 4^.|oii 
seul a^eu j de ton sçaiI témoignage ; je ne re- 

mè mets jpeii en peipe de ce.qpe lâi autrés pen- 
sent.— Que ce point demeure donc arrêté entre 
nous» Fsl880l^,%.l'f^x^ 4e r^a^tre ,^ur Ijeqoel 
nous n'étions pas d'accord, savoir, si'^étre puni 
pour les injustices qu'on a commises est le plus 
grand des manx, comme tu le pénân^ , ôU si 
c'est un plus grand mal de n'être pas puni, comme 
je lé croyais; P^édons de cette iuàni^ Porter 
la peine de son injustice, et être châtié à juste 
titre ^ n*est-<^ pas,k|9éQg§ cà^^se^ s^n toi 

tous. -i»^' 

Oui. .îiAjfiîoM 

'! " t-sbciuptey^^v-**^ i^'-h 
Pourrais-tu me nier que tout ce qui est just€y 
en tant que juste, ^fafjitt ^ iSus-jT réflexion 



cunt de répondre»^^* ^W'^ 

^^^^^^^ 

Çqnndère encore ceA. Ijôrsqoe qàélqo^ itàt 
iiBedleîe,-n^Éai4 pas nécessaire qu'il y ait un 
patient qiii|l3tt^^ i, 
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Ce que le patient souffre n'esl^l pas k luiéméf 

chose que ce que fait Pagentî Voici ce .que jé 
xewL dire. Si quelqu^un frappe^ n'esl-ce pas une 
Nécessité qu'une chode soit fi»{ipée ? 

POLIÎS. 

Assurément. 



i • ■ • 



SOCRiJS. 



• • 



Et s'il frappe fort ou yitô, que la^cliose soit 
frappée de même? . ■ ' s- 

Oui. • V 

SOCRAm 

Ce qui est frappé éprouve donc une passion 
^mfniA jmitai^^ qu»ra6|ioi^.ife^frapp9« /t 

.i , ' ' ' ... ' POLUS» ' • • • . • I 

Sans doute. . .* • J^ • ^ . : ^* 'n 

é 

SOGRAm 

« 

'l^fèillement, si quelqu^un brûle, il est néces- 
saire qu'une chose soit brûlée. 



POLUS. 



Cela ne peut être autreiâent . 



• . . . , 

SOGRATS. 



fit »*il brûle fottoii d'une «wicffe ^oulou- 
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reuse, que la chose sqit brûlée prédsément de 











1 





Il en est de même si une chose côupe ; uue 
autre est coupée. 

POtUS. 

. Oui. 

Et si la (^(ltiia«'^t gtiM^ 

douloureuse , la chose coupée l'est exac|emen( 
de la manière dont on i Km iip m^^;^^^^^ ^ ^ \ 

En an mot, Tois si ta fisTacoordes en général 

ce que je Tiens de dire , que ce que fait l'agent i 
le patient le sonfire tA «ini^ Aigent le 

Je l'accorde. ^ 9àu>( 

- • • • 

SOGEATX* 

Gela eonyenai dis-moi si être .^ëUl^tMMflftr 
OU agir. r ^ - . ' .\ 

Évidemment /c'e»pftlif,5ocr^a H'^r^^H^ 
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De k pftrt de quelque agient, uùad iùùnk. 

POLUS. 

Cela sans dire: de la part decdm'qui dàtàd^ 

secBAm 

Qateraqiie ^Mtîe à l>pit 4*^ m châtie-t-U 
poiot justement? 

Oui. ' . . 

SOCBAXS» 

Fai^l en cela une action juste, ou non? . 

^ Il .fait une action juste«,r. 

80GUTB. 

Ainsi celui qui est châtié^ lorsqu'on le punit 
d'âne faute , pâtit jnstêmélit. 

f 

' Appai^einmeiit* 

^ ' 80CEA3X* « . 

r » . ♦ . 

I9'avons-nous pas avoué que tout ce qui est 
june est beau? ^ 

Sans contredit 

SOdlÀTS. 

Ce que £8Ût .l^ persokine qui chAtie et ce que 
souffre la per^onnçdifttiéeest^ddn^ . 
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Oui.. / ^ 

; • SOGRATE. .. • • * 

Mais si e*est beau-, (fest eh même temps bon; 
car le beau est ou agréable, ou utile. ' ' • 

POLUS. 

Nécessairement. 

Ainsi ce que souffre celui qui est puni est bon. 

>otuÂ» 

Il parait qu*oui. 

Il lui en revient par conséquent quelque uti- 
lité. 

POLUS. 

Oui. 

SOCBATB. 

£st*ce l'utilité que je Qonçois, savoir, de de- 
venir meilieur quant à Tàme, s*il est mi iprïl 

soit cbatié à juste titre? 

POLUS. 

Cela est vraisemblable. 

SOGRATE. 

Ainsi , celai qui .est pmii est délivré du mal de 
Tâme. . : . 

POLUS. 

Oui. . • 

3, 1» 
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'ftOCRATE. 

iTest^il pas délivré par. ]k du plus grand des 

maux? Envisage la chose de cette manière. Con- 
nais-tu, pour qui veut iaire fortune» quelque 
autre mal ^eia pauvreté? 

POLUS. ; 

' ; Non y je ne connais que celui-là. 

SOCRATE. 

# • 

Et par rapport au corps , n'appelies-tn point 

mal la faiblesse , I4 maladie | la laideur, et ainsi 
du reste? 

BDLUS. 

OuL . 

SOCRATB. 

Tu penses sans doute que lame a aussi son 
mal? 

, POLUS. 

Sans contredit. 

' SbCRAtB. 

Il'estK>é pas ce que tu uommes injustice, igno- 
rance, Iftcheté , et les autres vices semblables? 

* POLUS. 

.SQGRA.TE. 

A ces trois choses donc £orluiie , corps et 

âme , répondent , selon toi , trois maux , pau- 
vreté, maladie ^ injustice? 
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POLUft. 

Oui. 

aOCBATE. 

De ces tjfùiâ maox» qud est le {dus hàdiJSPet^ 

ce pas l'injustice , et , pour le dire en un mot , 
le mal de Tâme? 

• FOLUS. 

Sans ccunparaison. 

aOCRATB. 

Si c'est le plos laid, n'est-ce pas aussi le plus 
mauvais? 

POLCS. 

Comment entends*tu ceci^ Socrate? 

SOGEATE. 

lie Voici. En consé<|uence de nos aveux pré» 
cédens, ce qui est le plus laid est toujours tel? 
parce qu'il cause la plus grande douleur ou le 
plus grand .donnnage, ou Tun et l'autre ensem« 

bie. * 

POLUS. 

A meVveille. 

SOCEATE. 

^ Or^ ne venonsHM^il de reeonnaltrt que 

l'injustice et tout mal de 1 ame çsl ce qu'il y a 
de plua laid? U 

Nous ravoAMi«N^^ 
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' socaàte. 

Et le plus laid n*e8t-il point tel , ou parce que 
rien n'est plus douloureux , qu parce que rien 
n'est pifw doMpMigeatley.oo à eaasç* dé Fim et 
de Faulre^ 

POLUS. ' 

* 

De toute nécessité: - 

• - .- 

socft*m 

Or^ esiril plus doulooreux d'être injuste , in- 
tempérant^ lâche, ignorant, que d*élre indigent 
ou malade? 

Il me parait que non, Socrate, d'après tout 
eehf. - ■ 

SOCIiAiÎB. 

Le mal de lame n'est donc le plus laid que 
parce qu'il l'emporte en dommage sur tous les 
autres, d'une manière extraordinaire et merveil- 
leuse, puisque de ton aveu il ne l'emporte .point 
4u cèté de la douleur. 

.l>OLUS. 

• • • 

• * 

n le finit hien^ t 

SOGBATE. 

Mais ce qui l'çmporte par l'excès du dommage 
est le plus grand de tous, te» nuwtt. 
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POLUS. 

Oui. . 

SOCRikTS. 

Donc rinjustice, rintempérance , et eu géné- 
ral les naux de fàme sont de toUs les maux. les 
plus grandsl 

Il paraît qu'oui. 

SOCRA.TE. 



Quel art nous délivre de la pauvj^éË|> ICest- 
ce pas 1 économie? 



Oui. 

SOCRATB. 

Et de la maladie? iTesKe pas la médecine? 
Sans difficulté. 



£t des maux de Tâme et èé tiÉ^Êmpà* tl tu 

tic trouves pas de réponse de cette manière , 
vois de faril(iViri. />ù ftf • nui ^sondniaDnaHioiis 

Chez les médecins, SoAMttfrv)iia fMi^^^p t^t^ 
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8O0BATB. 

OÙ conduit-oD ceux qui s'abandonnent à Tin- 
justicê et k Tintempérance f. . 

POLUS. . . 

' Tu veux dire apparemment chez les juges. 

SOCBATS* 

]N'eal«ce pas pour y être punis ? 

POLS. 

* * • 

Sans doute. • 

SOCRÂTE. 

Ceux qui châtient avec raison ne, suivent-ils 
point en cela uiie certaine justice? 

POLUS. 

CAb, est évident. 

SOCRATB. 

Ainsi l'économie délivre de l'indigence , la mé* 
dedne éê k nâdadie, et la justioe de fintem- 
pérance et de Tinjustice. 

POLOS. . 

Je le îpense ainsi. . . .. 

• . SOCRATE. • 

* • 

lÊkisi de ees trois choses dont tu parles , quelle 
est là plus belle ? 

POUVS*. 

De quelles choses ? 
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SOCRATE. 

L'économie, la médecine et la justice. 

POLUS. 

Injustice remporte de beaucoup , Socrate. 

SOCRATE. 

Puisqu'elle est la plus belle , c^est donc parce 
qu'elle procure le plus grand plaisir, ou la plus 
grande utilité, ou Tun et l'autre. 

POLUS. ' 

Oui. 

SOCRATE. 

Est-ce une chose agréable d'être entre les 
mains des médecins ; et le traitement qu'on fait 
aux malades leur cause-t-il du plaisir? 

• POLUS. 

Je ne le crois pas. 

SOCRATE. 

Mais c'est une chose utile, n'est-ce pas? 

POLUS. 

Oui. 

SOCRATE. 

Car elle délivre d'un grand mal : en sorte qu'il 
est avantageux de souffrir la douleur pour re- 
couvrer la santé. 
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• * « 

Sans contredit. ... 

SbCRATE. ' 

L'homme qui est ainsi entre les mains des mé- 
decîoft 60141 <4âiià/la' situâtioa .la plus faenveiise - 
par rapport au corps , ou bien est-ce celui qui 
n'a point été malade? 

poi.ns. • 

Il est évident 4]ttQ ç'^t f:elui-ci. 

SOGSATB. 

ËQ eifet 9 le bonheur ne consiste pas, ce sçm* 
ble, à être soulagé du mal^ mais à nWpas 
avoir eu. 

POVOS. 

Gala «SI mi. 

SOCAAT£. 

Mais quoi ! dé deux bomines «aalades, quant 

• au corps ou quant à l'âme , quel çst le plus mal- 
heureux y de celui qu'on traite et qu'on délivre 
de son mal, ou de cetiù qu'on ne traite point, 
et qui garde son mal? ' 

WtMBi 

11 me parait que c'est celui qu'on ne traite 
point. 

SOCRATE, * 

^Èixm ^'puiâtîon procure la déU^nMiQ^ dii 
plus grand des maux , du mal de l'âme. 
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' • • POLUS. • 

J'en conviens. ^ 

SOCRATE. 

Car elle rend sage, elle oblige à devenir plus 
juste, et elle est une sorte de médecine morale. 

• - ' POLUS. ■ • ' • 

Oui. r-- '-- 

SOCRATE. 

• ^ . , , ^/\\' 1 4i-''J^' ■ 

Le plus heureux, par conséquent, est celui 

qui n'a admis dans son âme aucun mal, puisque 
nous avons vu que le mal de Tâmc est le plus 
frand de tous. ' . . 

POLUS. 



Sans difficulté. ^ 

SOCRATE. 

Ije second est celui qu'on en a délivré. 

POLUS. 

Il y a apparence. . ' , * ' . 

SOCRATE. ' I ' ' 

c'est-à-dire , celui qui a reçu des avis , des 
réprimandes, quj a subi la punition. 

^i*<;Hi.4. POLUS. » 

Oui. t .f vtMn ^ 

* SOCRATE. 

Ainsi , celui qui est malade de l'injustice, et qui 
n'en a pas été délivré, mène la vie la pins mal- 
heureuse. . . - <t 
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POLUS. 

Selon toute vraisemblance. 

SOCRATE. 

Eh bien ! cet homme, n'est-ce pas celui qui , 
s'étant rendu coupable des plus grands crimes ^ 
et tout rempli d'injustice, parvient à se mettre 
au-dessus des réprimandes, des corrections, des 
punitions? Telle est, comme tu le dis toi-même, 
la situation d'Archélaùs, et celle des autres ty- 
rans, des orateui^ et de tous ceux qui jouissent 
d'un grand pouvoir. 

POLUS. 

Il paraît qu'oui. 

SOCRA.TE. 

Et véritablement , mon cher , tous ces gens-là 
ont fait à-peu-près la même chose que celui qui, 
étant attaqué des plus grandes maladies , trou- 
verait le moyen de ne point faire corriger par 
les itiédecins les affections vicieuses qui le tra- 
vaillent , et de ne point faire de traitement, crai- 
gnant , comme un enfant , qu'on né lui applique 
le fer et le feu , parce que cela fait mal. Ne te 
scmble-t-il pas que la chose est ainsi? 

. POLUS. . . 

Oui. 

. , , SOCKATE. o> ' 

Ce serait sans doute par ignorance des avan- 
tage^ de la santé et de la bonne habitude du 



t 



GORGIAS. 283 

corps. D'après nos aveux précédens , ceux qui 
fuient b punition ont bien Tair de se conduire 
de la même manière, mon cher Polus. Ils voient 
ce qu'elle a de douloureux; mais ils sont aveu- 
gles sur son utilité; ils ignorent combien on est 
plus à plaindre d'habiter avec une âme qui n'est 
pas saine, mais qui est corrompue , injuste et im- 
pie , qu'avec un corps malade. C'est pourquoi ils 
mettent tout en œuvre pour échapper à la puni- 
tion, et n'être point délivrés du plus grand des 
maux, et ils ne songent qu'à amasser des riches- 
ses, à se faire des amis , et à acquérir le talent 
de la parole et de la persuasion. Mais si les cho- 
ses dont nous sommes convenus sont vraies , Po- 
lus, vois-tu ce qui résulte de ce discours? ou 
veux-tu que nous en tirions ensemble les con- 
clusions.^ y , . 

• . ' i POLUS^ • . i ' 

* » * • 

J'y consens , à moins que tu ne sois d'un autre 

avis. f>. ju<Vî Jj :ii.^ilu\%^\ •>»:î.:*i.'i; t.i^i-jriîlt. ' 

«-« Ne suit-il pas de là que l'injustice est le plus 
grand des roaux?. *;w:'^^^iffif?wr^ t ' ji; 

-V-i-^îîtl ;tîîtiit7<r . POLUS. ir.'»iUwi.i4i»w l.î*»!n 

• 11 me le semble , du moins*^ '^iiKî: •iiîul>. y.i^i 

N'avons-nous pas vu que la punition procure 
la délivrance de ce msA^^^jujy *yj ♦ i. ri,^ nj^ir^ / 
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Vraisemblablement. 

* ' ' t . . * 

' SOCRATE. - 

. Et qiie rimpunité ne fût que l'entristenir ? 

POLUS. 
... SOCRATE. 

■ • * 

LHnjuftticeii'èftt donc que le secotkl mal pour 

la grandeur ; maiâ Tinjustice impunie est le. pre- 
neii0r et l6 plus grand de tous les maux. 

POLUS. 

.Tii as bien Tair d'avoir raison. 

SOCKATli. 

Mon cher ami, n'est-ce poii^t sur ceci que 
nous étions partagés de sentimént? Tu regardais 
comme heureux Archélaiis, parce que, s'étant 
rendu cOHpàbl^ des plus grands crimes , il n'en 
subissait aucune punitioti; et moi je soutenais^ 
au contraire, qu'ArchélaiiSy et tout autre, quel 
qu'il sbit y qiii ne porte pfts là psine des injus* 
tices qu'il a commises , doit passer pour infini- 
ment plus malheureux que personne ; que Tau*» 
teur d'une injustice est toajouls plus malheu* . 
reux que cel(^i qui la souffre, et le méchant qui 
demeure impuni, plus que odui que l'on otiàtie. 
N'est-ce pas là ce que je disais? < . \ 
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• VOLUS. • 

. Oui. . . • • • . • ' . 

SOCB^TË. 

N'est4l pas démontré què j'avais la vérité pour 
moi? * 

, POLUS. 

J'en conviens. 

A ]à bonne heure^^ais si cela est vrai, PoUis , 
^èOe €st dônc la grande utilité de la rbétorl- 
qûc ? Car c'est une conséquence de nos aveux ^* 
qu'il faut ayant tputes clipse^ se pré^ryer^de 
koute action injuste , parce qu'elle iiç 11^9 r^p- 

' t^^^ :^^ô^:''^':• 

£t qiiÉÉ^ si onf à édmÉiis une iikjimice bu i^i- 
même, ou quelque autre personne à qui l'on 
s'intéresse^ il faut aller se présenter là où Von^ 
T^e^fk Wà plus tôt la oorf*éction convènabléV et 
^'empresser de se rendre auprès du juge comme 
tuptès d'an médedn, de peur que la maladie de 
^injustice venant k séjourner dans Time , n*y en- 
gendre une corf^uption secrète, qui devienne 
incui^bte. Que i^utbns^nous'dire autre chms '^ 
Polus, si nos premiers aveux subsistent? N'est- 
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ce pas la seule manière d'accorder ce que nous 
disons airec œ qoe Bim avQ&a élabU précédei^ 

ment? \ 

PÔLUS. 

* ' * ^ • 

Comment en diet tenir on autre bngajje , fio^ 
crate? 

V 

SOClUTE. 

La rhétorique, Pohis, ne nous est donc d'au- 
cun usage pour nous défendre contre Vinjus- 
tice, ROiis, nos pareils, nos ainis, nos en£uis, 
notre patrie ; je ne vois guère qu'un moyen de 
la rendre utile, c'est de s'accuser soi^néme ayant 
tout autre, ensuite ses proches et ses amis, dès 
qu'on a commis quelque injustice, de ne point 
tenir le crime sedret , mais de l'exposer au grand 
jour,- afin qu'il soit puni et réparé; c'est de se 
faire violence à soi ainsi qu'aux autres pour 
s*éleTer au-dessds de toute crainte, et de s*of* 
frir à la justice les yeux fermés et de grand 
cceur't çommQon s'offre au médecin pour souf- 
frir les incisions et les brûlures , s'attachant au 
bon et au beau, sans tenir compte de la dou- 
leur; en sorte que si, par exeinple, la'fiiute 
qu'on a faite mérite des çoups de fouet, «o^ se 
présente poiir les recevoir ^ si les fers, on leur 
tende les mains; une amende, on fat paie; le 
bannissement , on s'y condamne ; la mort m on 
la subisse; c'est enfin d'être le premier a dépo^ 
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sec contre soi-méiue et contre ses proches , de 
ne pas s'épargner, et poar cda- de mettre en 
œuvre toutes les ressources de la rhétorique, 
afin de parvenir , par la- inanifestaïUon de ses 
<5rimes , k étr^ délivré du plus grand dés maux, 
de riojustice. Acqorderons-uous celai Po^us,.. 
ou le nierons-nous? 

POLUS. 

Cela me pandt bien étrange > Soc'rate. Toute* 

fois peut-être est-ce une conséquence de ce 
que nous avons dit plus haut. 

S0CRA.TE. • 

' ' ' . • • ■ 

Ainsi y il £siut ou renverser nos discours précé^ 
dens , ou convenir que ceci en résulte nécessai- 
rement. . 

k>tU8; 

Oui, La chose est ainsi. 

SOCRATE. 

£t Ton fera tout le contraire, lorsqu'on Vou- 
dra fisiire du mal à quelqu'un » soit à son ennemi, 
soit à tout autre; il faut seulement n'avoir rien 
à souffrir soî-méme de son ennemi ; dn doit bien' 
y prendre garde ; mais s'il commet une injustice 
envers un autre , il faut s'efforcer de toute ma- 
nière, et d'action.' et de paroles, de le. soustraire 
au châtiment , et empêcher qu'il ne paraisse de- 
vant les juges; et au cas qu'il, y paraisse» il hat 
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tout mettre en œuvre pour qu'il échappe , et 
ne soit pas puni; de façon que s'il a volé une 
grande quantité d'argent , il ne le rende pas , 
mais qu'il le garde , et l'emploie en dépenses in- 
justes et impies pour son usage et celui de ses 
amis ; que si son crime mérite la mort , il ne la 
subisse point , et, s'il se peut, qu'il ne meure ja- 
mais , et soit immortel dans le crime , ou du 
moins qu'il y vive le plus long-temps possible. 
Voilà, Polus, à quoi la rhétorique me semble 
utile ; car pour celui qui ne comqjjet aucune in- 
justice , je ne vois pas qu'elle puisse lui être 
d'une grande utilité , s'il est vrai même qu'elle 
lui en soit d'aucune , comme en effet nous avons 
vu plus haut qu elle n'est bonne à rien. 

CALLICLÈS. 

Dis-moi , Chéréphon, Socrate parle-t*it sérieu- 
sement , ou badine-t-il ? 

CHÉRÉPHOIT. 

Il me paraît, Calliclès , qu'il parle très sérieu- 
sement ; mais rien n'est tel que de l'interroger 
lui-même. . 

CALLICLÈS. , 

Par tous les dieux, tu as raison; c'est ce que 
j'ai envie de faire. Socrate, dis-moi, croirons- 
nous que tout ceci est sérieux de ta part , ou 
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que ce n'est, qu'un badinage si e'es( tontt; 
dé bon. que tu parles , et ce que là dis est * 
vrai, là. conduite que nous tenons tous tant que 
iiôus sommés / qii*e$t-ce aulrt». chose qu'un ren- 
versement de Tordre , et une suite d'actions 
toiike^^ontraires , ce semble, à nos devoirs? ' 

Si les honnuesy Calliclès, n'étaient pas sujets 
MVJè mêmes passions , ceux-«<4 d'ime &çon j cèus; 
là d'une autre ; mais que chacun de hoiis èut sa 
passion qui lui fût propre , il ne serait point 
ai^ de £iire connaître à aùtrui'ce qu'on éproav^ ' 
soi-même. Je parle ainsi, en faisant réflexion . 
que nous sommes -actueUeniei)(t toi et moi .dans 
le mémé cas , et que tous deux ndns akmins Hfim, 
choses; moi, Alcibiade fils de Glinias et la philo- 
sophie ; loi , le peuple d.'Atbènè8 et le fila de Pyrâ» 
lampe*. Je remarque tKus les jours que, tout élo- 
quent que tu es, lorsque les objets de . ton amour 
sosivd'on autre- avis qiië toi, quelle quie- soit 
leur.façôfi de penser, tu n'as pas la force dé les • 
contredire, et que tu pa^se^ cc^nme if t^ur'ikliili' 
da'.blaiic âànôîr. -En- é£bt , quand tu parles* «tt 
peuple assemblé, s'il, sputient que. les -choses ne 
sont (i9B telles, que tu dia, tu dbiapS^Ati6iîi4t 

• y 4 iti 0^ Jea de mots. Le ûls dct-PyrilinBpeW tltini^ 
mait &îspM(, àmt^ le peiipl^ ^'Jàthènts; Voy; ArbloplMiiiev 
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^ • • . * 

de séntitnent, pour te coufoi merà ses intentions. 

XjS^ méme.cbose l'arrii^e. vis-è^-yis de çe-l^cafi 
garçon, lé Gh. de Pjrilàrope. Tu pë saurais *jpé- 
sisteraux volontés ni aux discours de ce que tu 
aimes^^ et si qiielqii*uity témoin du bqifage. que 
tïi prends ordinairement pour leur complaire, 
paraissait syrpris^ et le trouvait absurde, tu 
llii répoiHilrais pro'bableiiieiit, si tu voubis. dif e 
la: vérité , qu a moins, qu oi^. ne yieon^ à tM>tUi 
dépêcher tes , awwrs; de jnipleç . cpin^ 
fioDt , tu ne peux t'empêcher toi-méme de parler 
eoipii»^^ tu f^iis. i^4g)4rQ- toi dope quç tu as. la 
. «iéflAer^onèe à ëhieudre de bw part,.et ne fé- 
{pntie poiut des discours que je tiçns ; mais ea-r 
la philpsophie^ mes ainours', à neplus -pa'r^ 
1èr de mémê ; car d'ést eWé^ mon cher, qui dit 
que tu. as entendu et elle est jbeaucoup 
îMiw^pitrdîe que mes autres vamoipra* Lé: fils 

de Gtmfai» parle tantôt d'une façon, tantôt d'une 
autre.; luais la pbilosopl^e a toujours .le «même 
tangage. Cè kiui te pârali; k W ibôttént sf 
. étrange V. est d^elle ^ tu viens de l'entendre. 
irtBsi^ ou réfiate;H:e ,qu!èl)e disait tou^J^'heavé 
par ma boncbe^ et prouve- lui cpje commettre 
ïifliftAstice el. xivre dans rimpu^it^ après l^voin 
Icomn^ise, nVst pas là çoînbîe de.tous les niaux , 
ou sl,tu Jai^§^ cet^e vérité subsister dans toute, 
sa force, fe te jure , Galliciés ^ par le dieu des 
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9 que GaUidès ne ft'accofdera pmnt 

avec lui - même , et sera toute sa vie dans une 
oontpadiclkm perpétue(Le. Cependant il* jft^^ 
dràit beaucoup mieux ]pour mW, ce me Ëtemblé, 
que la lyre dont j'aurais à me. servir fût mal 
montée et discordante^ que le cbqèur'dont j'au- ' 
rais fait les frais détonnât, et que la plupart deft 
hdBiines fowent d'ii^ sentiment opposé aù.mien»' 
que si j'étak pour moti compte *mat d*aéoord 
avQC moi-même, et réduit à me contredire. - 

' ' CALLIOLÈS. • 

En vérité , Socrate, tes discours sont pleins de 
jprestiges, commç ceux d-un orateur populaîré^ 
et. ce .qui aiiftome te^ déeh^^ c'est qn'it 
est "arrivé à Polus la mémechpse qu'il a prétendu 
être anÎTé ft-GoqiaM ^ii^^iv-ids de toL Poloa 
disait en effet qôeiîorgtas'^ lorsque tu lui as âe>- 
mandé^y au cas qu'on se rendit auprès de lui 
poiir appi^eodre la rtiétorique sàn^^vôîr âucone ' 
jconnaissançe de la justice , il en donnerait des 
leçona.9 r^oudu qu'il renseignerait) par 
roaûvftise' bouter et k cause des. préjugée» qui 
trouveraif^t. mauvais- qu'on fit une réponse c<MI-< 
traiiv l <àBt.aveil,'^èlotf Potus « aVait réduit Goii^ 
gias à tomber en contradiction avec lui-môlne^' 
et tu ^tt ^vais protité. U s'est moqué de tôf 
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avec raison en celte rencontre, .autant, qu'il 

m'a paru. Mais voilà qu'il se trouve à présent, 
.dans. le aïeule 4:sks que Gorgias. Je t'avoue pour- 
moi , que je. nè; suis <iulteDnént satis&it que 
PqIus t'ait accordé qu'il est plus laid de faire 
un^ iDlusAce ^ue de la recevoir. Car c'est pour 
t'avoir passé 4^ fioint , qu'il s'est embarrassé 
dans^l^ dispute ; et* que .tu lui as fermé la bon-, 
che, parce qu'il a eu honte àe parler suivant 
sa pensée. En effet, Socrate , tout en disant que 
tu cherches la vérité , tu en jagis comme le plùs 
fetigant dédamateur , et tu mets la conversa- 
tion-sur ce qui est beau non selon la nature, 
roàis 36I0Q la loi. Or, dans la plupart des chose&f - 
la nature et la loi sont opposées entre eHes 

d'où il arrive que , si on se laisse aller à la.honte,* 

• ■ • » 

èt qu6 Too n*ose dire çe qu'on p»ise , on ^eat 
forcé à se contrçdire. Tu as aperçu cette subtile, 
distinction ût tu t'en s^eril pour ^k<esaer des. 
pièges dans la dispute. Si- quelqu un parle de* 
ce qui. appartient .à la loi, tu Tiitterro^s sur ce 
qui regarde la. nature, ét s'il pàrl^ de-îce qui est . 
dans l'ordre de la nature, tu l'interroges sur ce, . 
qui estfdans rocdre de la loi. Cjèsi ce qiie tu viens . 
dé ifeirê pour l'injustice commise et reçue; Potiis! . 
parlait de ce qui est plus laid e;i ce genre, selon 
la loi ; ,toi, au contraire , tu as .pfis la loi pour la 
natùre; car^ selon la n'ature, tout ce qui est plu^ 
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mauvais est aussi plus laid, c'est-à-dire souffrir 
i'iiijustioe ; tandis qué, selon \s( loi , c'est la éom- 
mettre. Et en effet, succomber sons Tinjusticc 
d'aiitrui n'est pas le fait d'un homme , mais 
«l'un esclave , à qui il est meilleur de mourir 
que de vivre, quand , souffrant des injustices et 
des affronts, il n'est pas en état de se défendro 
soi-même, ni ceux pour qui il s'intéresse. Les 
lois sont, à ce que je pense, l'ouvrage des plus 
faibles et des plus nombreux ; en les faisant 
ils n'ont donc pensé qu'à eux-mêmes et à leurs 
intérêts : s'ils approuvent, s'ils blâment quelque 
chose, ce n'est que dans celte vue ; et pour ef- 
frayer les plus forts , qui pourraient acquérir ' 
de l'ascendant sur les autres , et les empêcher 
d'en venir là, ils disent que la supériorité est 
une chose laide et injuste , et que travailler à 
devenir plus puissant , c'est se rendre coupable 
d'injustice; car, étant les plus faibles , ils se. 
tiennent, je. crois, trop heureux que tout soit 
égal. Voilà pourquoi , dans Tordre de la loi, il 
est injuste et laid de chercher à l'emporter sur 
les autres, et ce qui fait qu'on a donné à cela le 
nom d'injustice. Mais la nature démontre , ce 
me semble , qu'il est juste que celui qui vaut 
mieux ait plus qu'un autre: qui vaut moins, et 
le plus fort plus que le plus faible. Elle fait voir 
en mille rencontres qu'il eu est ainsi, lant en ce 
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|iai.€oiioefite..le8 animaux que les henaiiiies eux- 

. némes., parmi lesquels nous voyons .des états 
. et; ,ckft aations eutiércyi ou ia règle du juste est 
qué lj& plus fort coibitàiande au plus faible , ét 
soit mieut piMà^é. pe quel droit en effet Xer- 
cès iit-U. to gdH^ à^la Grèoe» et aDR*pénr aiix 
jScythes? Saus^^ parler dune infinité cPautrès 
. fixemples jqu'op poUFrait citer. Dans ces sortes 
jQ^treprises, on agit, je pense, selon la nà- 
turÇ) selon la loi de la nature , si ce n'est pas 
^dlbn. celle que. les hommes, cot .é^iijilie;. JIous 
prenons dès Renfonce les* meilleurs et les pitis 
ijprt^ ,dleA|r6 nous ; nous les formons et . les 
^ domptons comnie« des. UopceÉux, par de» en* 
chautemens et des prestiges, et nous leur en* 
peignons qu'il faut respecter T^lité , et qu'en 
cela consiste le beau\èc tè . justé. 'Mais qu'il 
paraisse , un .homme d!une nature puissante ^ 
«qui secoue et brise toutes ces entraxes ^^fianllé 
aux pieds nos écritures , nos prestiges , nos 
«tncbatatemeiis et no» ^lois contrairas k la na* 
tcire^' éc s'élèVe au*des8fas de tous, comine^un 
mai^ré ^ lui dont no/is avions fait un esclave > 
(C*est: âlors^ qu'on veh'a. hrilter la.iu^ê tdle 
qu'elle est selon Tinstitutiou de la nature. Pin- 
dar^ me parait appuyer ce sentiment, dans l'csde 
ou il -d^l que fajôi est ' ta rtine des- mûtiefs et^ 
défi immortel^. Elle traîne après eUe, poursuit* 
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il , la violence cVune uiairt puissante ^ et ellé la 
/égkkne. J'efn jûge par iés ktcttms ifHtfrcUki 
qui y sé!U les Jm^oir 'acheiéf.\ . '.'2* Ge kàni à-pea- 
. près les paroles ie Phidare ; car je ne 
point cettèr ode par Vù^^rJ Hisk^ |0 tiii^j éit 
(jirHercijile emmena avec lui^ les bœufs de Gé* 
^îtfH, âàn»<^'41 l€{s ëàt lidiétés on^qùtàà'UiS 
Itii ^ 'âemi» ^ èàtnÀnt k tfn^^àd^'qudnjëlté ' 
action étiaiit juste , à consulter la nature, et que 
les bœu& et tous le&«iitres biens . des tieilbjUfi ét 
(les petits appartiennent de droit âu'plus fort et 
au meilleur. La. vérité est donc telle^que je dis: 
tu le réooniiaitras toi-même $i, laissant là la phi»-- 
losophiey tu l'appliques à de plus graiMls objets, 

chose amusante, lorsqu'on Tétudie avéc modé- . 
J9lîûav^il^ hi jeunesse. Mais si on si arrêt» 
trop lofog46fnps , c*esi un fléaii. Quelque bsatl 
naturel .q|ie Ton ait > si ou poiisse ses é.tudes 
«ft. oe ' gani» Risque 'd^s un - âgè^ , ainincé , 
ou reste nécessairement neuf en toutes les 
cboso^ qu'on ne peut .se* di^^ser de ' savoir |-si 
iW. veîit d^ViBoi^ un hoiÉme comme it Êiut ; . 
et se faire une réputatio^i. I^çb philosopiies n'on^ 
. en ofiEel; a^iicuào GonnltisMMiO^ des ..loi» qtii fl^ob^ . 
iSlervent dans une ville ; iis ignorent comment.il 

* Voyez. leà-'Vnfpaim df Piknhte ée.'SèhMdcT, ibê. 
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faut traiter avec les hommes dans les rapports 
publics ou particuliers qu'on a avec eux ; ils 
n'ont nulle expérience des plaisirs et des pas- 
sions humaines , ni en un mot de ce qu'on ap- 
pelle la vie. Aussi , lorsqu'ils se trouvent chargés 
de quelque affaire domestique ou civile, ils se 
rendent ridicules à-peu-près comme les poli- 
tiques , quand ils assistent à vos assemblées et à 
vos disputes. Car rien n'est plus vrai que ce que 
dit Euripide: 

Chacun s* applique aux clwses ou il excelle, 
^consacrant la meilleure parlie du jdur, 
Afin de se surpasser lui-même*. , ' 

Au contraire , on s'éloigne des choses où IW 
réussit niai , et on en pafle avec mépris ; tandis 
tjue par amour-propre on vante les premières, 
croyant par là se vanter soi-même^ Mais le mieux 
est, 4 nion avis, d'avoir quelque connaissance 
des unes et des autre3. Il est bon d'avoir une 
teinture de philosophie, autant qu'il en faut 
pour que l'esprit soit cultivé; et il n'est pas * 
lionteux à un jeune homme d'étudier la philo^ 
Sophie. Mais lorsqu'on, est sur le retour de 
l'âge , et qu'on philosophe encore, la chose de-. 

* Vers de l'Antiope d'Euripjde. Walkehaeb. t>iatrib. in 
Euripidis Reli^uias^ p. 76. .' . ^ 

■ . ■ . ' ' ■ *' 



■ * • * 

Digitized by Google 



GOKWAS. . 

vient alors ridicule, Socrate. Pour moi, je surs, 
par rapport à çeux qui s'appliquent à la philo- 
sophie, dans la même disposition d'esprit qu'à 
l'égard de ceux qui bégaient et s'amusent à 
jouer. Quand je vois un enfant à qui cela con- 
vient encore, bagayer ainsi en parlant et badi- 
ner, j'en suis fort aise , je trouve cela gracieux, 
noble, et séant à cet âge; tandis que si j'entends 
un enfant articuler avec précision , cela me cho- 
que, me blesse l'oreille, et me paraît sentir l'es- 
clave. Mais si c'est un homme que l'on entend 
ainsi bégayer ou qu'on voit jouer, la chose pa- 
raît ridicule, indécente à cet âge, et digne du 
fouet. Voilà ce que je pense de ceux qui s'oc- 
cupent de philosophie. Quand je vois un jeune 
homme s'y adonner, j'en suis charmé, cela me 
semble à sa place , et je juge que ce jeune 
homme a de la noblesse dans les sentimens. S'il 
la néglige au contraire , je le regarde comme 
une âme basse, qui ne se croira jamais capable 
d'une action belle et généreuse. Mais lorsque 
je vois un vieillard qui philosophe encore , et 
n'a point renoncé à cette élude, je le tiens digne 
du fouet, Socrate. Comme je disais en effet tout- 
- à-l'heure, quelque beau naturel qu'ait un pareil 
homme, il ne peut manquer de tomber au-des- 
sous de lui-même, en évitant les endroits fré- 
quentés de la ville , et les places publiques, ou 
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los ' hommes , selon le poète*, acquièrent de la 
célébrité : et il pas^e ainsi caché le reste de ses 
jours à jaser dans un coin avec trois ou quatre 
enfans , sans que jamais il sorte de sa bouche 
aucun discours noble , grand ^ et qui vaille 
quelque chose. Socrate , je suis de tes bons 
amis -, voilà pourquoi je suis à ce moment à, 
ton égard dans les mêmes sentimens que Zé- 
thus vis-à-vis de l'Amphion d'Euripide , dont j'ai 
déjà fait mention : et il me vient à la pensée de 
t adresser un discours semblable à celui que Zé- 
thus tenait à son frère. Tu négliges, Socrate**, 
cé qui dèvrait faire ta principale occupation , et 
tu avilis dans un rôle d'enfant une âme aussi 
bien faite que la tienne. Tu ne saurais proposer 
un avis dans les délibérations relatives à la jus- 
tice , ni saisir dans une affaire ce qu'elle a de 
plausible et de vraisemblable , ni suggérer aux 
autres un conseil généreux. Cependant , mon 
cher Socrate ( ne t'offense point de ce que je 
vais dire; c'est par bienveillance que je le parle 
ainsi ), ne trouves-tu pas qu'il est honteux pour 
toi d'être dans l'état où je suis persuadé que tu 
es, ainsi, que tous ceux qui passent leui" vie <i 

• Homère, i//W(e, iX, 44 X. 

'.' • 

' Voyez Walkenacr, pour le rétablissement du texte 
it<d Euripide et rarrangement des vers. 
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parcourir le carrière philosophique ? Si quel- 
qu'un mettait actueflément la main sur toi ,vOu 
sur un de ceux qui te ressemblent , et te con- 
duisait en prison, disant que tu lui as fait tort , 
quoiqu'il n'en soit rien, tu sais que tu serais 
fort embarrassé de ta personne > que la tète te 
tournerait, et que tu ouvrirais la bouche toute 
grande, sans savoir que dire. Lorsque tu pa- 
raîtrais devant les juges , quelque vil et mépri- 
sable que fut ton accusateur, tu serais rais n 
mort, s'il lui plaisait de demander contre toi 
cette peine. Or, quelle estime, Socrate peut-on 
faire d'un art qui trouvant un homme bien né 
le rend plus mauvais , le met hors d'état de se 
secourir lui-même , et de se tirer ou de tirer les 
autres des plus grands dangers , qui l'expose à 
se voir dépouiller de tous ses biens par ses en- 
nemis , et à traîner dans sa patrie ime vie sans 
honneur ? La chose est un peu forte à dire ; 
mais enfin on peut impunément frapper sur la 
'figure un homme de ce çaractère. Ainsi, crois- 
moi, mon cherjaisse là tes argumens, cultive 
les belles choses, exerce-toi à ce qui te don- 
nera la réputation d'homme habile; abandonne 
cet appareil d'extravagances ou de puérilités^ 
qui finiront par te ruiner et te faire une maison 
déserte, et proposë-toi pour modèles,, non 
ceux qui disputent sur ces bagatelles, mais ceux 



quî^bliC ilu bien, du crédit^ et qui jouissent 

Si luoQ âme était ,d qr , Callidès, ne penses- 
ttt pas jqm^ gérait une graiide joM pour- moi 
u airoir'. troliif é quelque pierre excellente , de 
. .celles dont on ^e .^iert pQur éprouver Toi.; de 
-fil^ii' qu'approchâiitinon Ihne de^c pierre , 
elle n3ke rendait u.n témoignage .satisfaisant de 
jupà amb, je sQs^ n'en. pouvoir ilouler 'iiae 
jé^snis m bon état et n'ai plus besoin d'aucune 
épreuve? • ; t . ' ; -.j. ^ - , • ' 

. * . . CAÎiLlCllBa.^ ' ' * 

9 ^^^^^^^^^^^ ^^^^^^^^^^^ 1 ' / " ' 

A quel propos me demaudes-tu celai, So- . 
crate?. ' ' ' . ^ • - ■ 

, i Je vais te le^ dire ^ je çrms avoir fait ^n la 
iNiràotfiie eeltébeorèn^ renooutre: . 

• Je:sais bien assuré^que.si.tu tombes d'accord. 
. a^ moi:sur:te6 pHncipes quefii danr 'rftme , 

oça' principe^ sont vrais» Je remarque en effet 
poiip^^xaminer aimjûf»^ ai4aîî&àawe eafc' 

bîèO'ôo màl^ il fiiut «voir trois qualités , que m 
• réuni? toutes, la science, la bienvcilianQ» ei 1^ 

frBAcljnse. Je ipe aVec'bi^ derf {*eÉs qui 
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ne sont pas capables de me sonder , parce qu'ils 
ne sont pas savans comme toi. li en est d'autres 
qui sont savans; mais comme ils ne s'intéres- 
sent pas à moi , ainsi que tu le fais, ils ne veu- 
lent pas me dire la vérité. Quant à ces deux 
étrangers, Gorgias et Polus, ils sont habiles l'un 
et l'autre et de mes amis : mais ils manquent 
d'une certaine hardiesse à parler , et ils sont plus- 
timides qu'il n^convient de l'être. Je n'exagère 
pas, puisqu'ils ont porté la timidité au point de se 
contredire par une mauvaise honte l'un et Tautrè . 
en présence de tant de personnes, et cela sur 
les objets les plus importans; Pour toi, tu as 
d'abord tous les avantages des autres. Tu es . 
grandement habile, comme la plupart des Athé- 
niens en conviendront, et de plus tu as de la 
bienveillance pour moi. Voici par où j'en juge. 
Je sais, Calliclès, que vous êtes quatre, qui avez 
étudié ensemble la philosophie, toi, Tisandre d'A- . 
phidne *, Audrqn fils d'Androtion , et Nausicyde 
de Cholarges**. Je vous ai entendus un. jour déli- 
bérer jusqu'à quel point il fallait cultiver la sa- 
gesse ; et je sais que l'avis qui l'emporta, fut qu'on 
ne devait pas se proposer de devenir un phîloso- ' 
plie à la rigueur, et que vous vous conseiJlat<>s 

* Dème de la tribu Éanlide. 
*' Dèinc de la Iribu Acainantide 
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mutuelfeincnt de bieq prendre garde de vous 
ifaire: tort sans le vouloir eh vous appliquant à 
. Tétude plus qu'il ne faut. Aujourd'hui donc que 
je t'enlenils me donner le même conseil qu'à tes 
plus intimes amis, c'est une preuve décisive 
pour moi de la sincérité de ton affection. D'ail- 
leurs , que tu saches me parler avec toute li- 

• berté , et ne me t^ren déguiser , tu le dis toi- 
même , et le discours que tu viefls de m'adresser 

• • en fait foi. Puisqu'il en est évidemment ainsi , 

ce que tu m'accorderas dans la discussion aura 
passé par une épreuve suffisante de ta part et de 
la mienne, et il ne sera plus nécessaire de le sou- 
mettre à un nouvel examen. Gar tu ne me l'auras 
laissé passer ni par défaut de lumières , ni par 
timidité : tu ne feras non plus aucune conces- 
sion à dessein de me tromper, étant mon ami, 
comme tu le dis. Ainsi le résultat dont nous se- 
rons convenus sera la pleine et entière vérité. 
Or, de tous les sujets de discussion , Galliclès, 
le plus beau est sans doute celui sur lequel tu 
m'as fait une leçon : ce que l'homme doit être , 
à quoi il doit s'appliquer , et jusqu'à quel point, 
*soit dans la vieillesse, soit dans la jeunesse. Le 
genre de vie que je mène peut être répréhen- 
sibleà quelques égards; mais sois persuadé que 
la faute n'est pas volontaire de ma part, et que 
l'ignorance seule en est la cause. Coi>linue donc 
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à me doiiner des ayrsy^comine tu 113 si bien çouii* 
meâoé; et ekpIiqtiéHâooi à>l6ii€l.qii«te6| la^eam 
de vie que je dois embrasser, et comnpent jedois 
m'y prendre pour T^ecceir : et si aprèft;>qiia;Ji| 
chose auvn été arrêtée ètitve néûs, tu décQiWleft 
cJaqs iât suite que je ne 3uis pas fidèle à mes oom 
wotàom\ tieBd-niin poûr tin faÔIIIme^saM.eostlt^ , 
et désormais ne me fais plus part de tes cooseils, 

donc de^^oqveati , je Ireq^fjte^, œ q«e*ttli^^ 
tends ^ toi et Pindare , par le juste selon Tordre ' 
dé là Dàture ? N'est-cè pas te droit qu'aurait le 
plus puissant de s^emparer de ce qui appartient " 
au plus faible., le> :«MâiUaoir. de ooaiiiH|adei9:aa 
AïoiBS |bon>y et celid ^jidâ^iiattt davà^ 
plus que^ celui qui yaHt.imkin&? A$-tu quelque • 
autire id^ du jnst^Kità^vk'ff^éf^^ 
Ironip^-t^lle pas? - - - - ^. * • * 

' CALLiciAs. / 
.C^est 'ce que j'ai ^ jéom dt ce que je dis eïi- 

core. • ' ■ . - , . * 

. . . • « *\ . 

• sbcmÀn.- * . " • • ' • 
Est-ce-le mémehommèque tu appeHesmeiîlenr 
et plus; puissant? car je. tavoue- que. je n'ai pu 
'con>preDdre ce ^tuè lu.-^CRilais dire. Pïir lès plus 
puissans , entends-tn lespluâ forts; et faut-il. que . 
liQS plus fittbles iH>îeiitaDi|iiii^ plus fort, cqmme 
m raâ j-i-te m)b;<$eiiible , i ysimé ; eb tli^ànt q^e 
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les grands états attaquent les petits d'après la 
justice naturelle, parce qu'ils sont plus puissans 
et plus forts; ce qui suppose que plus puissant , 
plus fort et meilleur sont la même chose : ou 
peut-on être meilleur, et en même temps plus 
petit et plus faible; plus puissant, et aussi plus 
méchant? ou meilleur et plus puissant sont-ils 
compris sous la même définition ? Donne-moi 
une définition nette, et dis-moi si plus puissant, 
meilleur , et plus fort, expriment la même idée , 
ou des idées différentes. 

CALLlCLÈS. 

Je te déclare donc nettement que ces trois 
mot$ expriment la même idée. 

SOCRAÏE. • ' * . 

.Dans Tordre de la nature Je g'rand hombre 
n'est-il pas plus puissant que l'individu, le grand 
nombre , qui fait des lois contre Tindivida , 

comme tu disais toiil-à-rheure ? • • 

' • . . . • ^ 

CàLLICLÈS. 

Qui en doute? • ' . * 

SOCR'ATE. 

Les lois - du plus grand nombre sont donc 
celles des plus puissans. • v- ; 
, . CAij:.icii:s. • * *, 

Assurément. • * * , ^ 

• SOCRiVTE. ; . * •. , 

Et par conséquent des meilleurs puisque, 
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selon toi, les plus puissans sont aussi les meil- 
leurs de beaucoup. 

CALLICLÈS. 

Oui. 

SOCRA.TE. 

m 

Leurs lois sont donc belles suivant la nature, 
étant celles des plus puissans. 

CALTJCLKS. 

J'en conviens. 

socrate; * . 

Or le grand nombre ne pense-t-il pas que la 
justice consiste, ainsi que tu le disais il n'y a 
qu'un moment, dans l'égalité, et qu'if est plus 
laid de commettre une injustice que de la 
souffrir? Cela est-il vrai, ou non? Et prends 
garde d'aller ràontrjer ici une mauvaise honte. Le 
grand nombre pense-t-il, ou non, qu'il est juste 
d'avoir autant et pas plus que les autres , et 
que faire une injustice est une chose plus 
laide que de la recevoir ? Ne me refuse pas une 
réponse là-dessus, Calliclès, afin que, si tu en • 
conviens, je m'affermisse dans mon sentiment, 
le voyant appuyé du suffrage d'un homme ca- 
pable d'en juger. 

CALLICLÈS. 

Eh bien , oui ; le grand nombre est dans celte 
persuasion. 



' Aiii6ic& n'est pas suivant ^ loi seulement , mais 
en<iore siriTant là imtui^^ qu'il efti plus, laid 
de faire une injustice que de la recevoir, et que 
la justice consisté d(|n6 Tiégalité; et , à ce qu'il 
paraît , m w âmài^ pa» la.irérité tout-àrFbètore , 
et tu avais tort de m'acQuser et de soutenir 
.qùe la natare et la loi iMHit opposées l une à 
l'autre, que je le savais fort bien, et que je roe 
servais d^ cette connaissance pojir embarrasser la 
dl^u^ion en faisànt.tomber la dispute sur la.bi « 
iorsqu on^pplait de la nat^ure , et la nature , 
loifiqù'QD parWjt de la Iw^ ' , * . , " 

Cet homme-là ne Cesserâ.pas de dire des paii- 
. Vretés^ Socrate, fépdn^liioi :*|f aVtu (las bôn te à 
ton âge d'éplilcher ainsi les mots, èt de CrOîreièfife 
* tu aa ca^ii^^agnéé,loraqti'on s'est mépris siir une^ 
* -êxj^rrâidh? Pé'ftàea-td, que pai^les pliispiiissabs', 
j'entende antfe chose que les meilleurs,? Ne te dis- 
* jè pas depuis long^temps-quéjeiMreirâàiiAafcé^ 
de meiUeùr et de plus puissant dans la même àcp 
cqAioli ? rimagùies4u qne m pensée e^^^ 
*d6it tenii^ pour des lots ce qui auia'Mfirttn^iè|édlrtlft^ 
une assemblée composée d'un ramas d'esclaves et 
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peut-être que la force du corps? ' 
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' A* la bonne heure , très sage Qtlliclès. Çest 

dc^c ainsi que. tu Tenteads? 

, .. ' . . , . ' f « ' • • ./ » 

CALUGLKS. 

' Sansddute. 

sodtàXBl • . 

le soupçonnais àam^ep^is long-tèmilSy^inon 
cher, que ta prenais te' nioir'pTOpnhsànt en çè 
a^us^ et je ne ^interroge que par Tenvie de 
Gonnattre clairement fSk pensée ; car tîi' né .oroia 
pas apparemment que deux soieut meilleur^ 
^'uu , qi tftft e^laves. meilleuirii' que. to^yjfÊm0, 
'qu*i{s • sont plus fofriài, Dls-'inoi dolie 4ê to^Ni* 
veau qi^ sQQHt^i^x.que tu appejles liea meiiieui^s^ 
piiisqiie 09 ne ^sool: poiiil les .f^qs^fiorâV'eUi 
de grâce, tâclie de m^'instruire d'une mamèm 
plus douice^ afip .que Je. ne a^'en%ia pouit dé 
ton école. * : / • • / . 

. Tu railles ,4Soçrate. . :V 

•■■ , 

/ • - . . • • . . . 

.Non-, GalKclès, non par ZéfKus , sotis 1^ nom 
dnquel tu m'as raiUé toii^-à-heuise assez, iong- 
. temps. Allons, dis'.moi qui sont c?eui qué tii' 
appelles (es m0illeur8. ^ ' \. 

• Qeux qui valet^t mieux. . ' ' ' - * * 
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,/X^ vois'.i^fie . t|i îiMt v4îft ' tpi'tnéine q«é fies 
môt^., et que t\i n'expliques riep. Ne.iue (]jras- 
tii point si par les. nieîUeui^.et les pliis puissans 
tu entesidsr Icis plus sages, ou d'autres sein)>la* 

CiKtXJCLis. 

.Ouiif, par. Jupiter ^ 06 Wii,t cei|X-:lfi que j'en> 
. téiids«-^t4rès fort . • , * 

• • • • 

; .Ainsi , souvent .un seul homme sage est 
lÉUMlleur, à tm a^srqùe dix miUe ^i ne lé font ~ 
pas;; c'est kiiA- qu'il appartient de commande^ ; 
et âux autres d'obéir.,- et ^ en qualité de maitre, 
ît-doit 'avoir -pU» qw ses sujets» Voilà , oe iné 
semble, ce que tu veux dire, s'il est vrai qu'un 
s^ 4oM^ lUfiillear-qmdiiL niille^ et je n^liicbe 
point les .mots. * • / 

. Cest justement ce que je disj'^t mon senti- ' 
n^ep( est que, selon la, nature, il est juste que 
\à «aeifioar et lè plus «agè «ômi)itei4év 
soit mieiu partagé que ceti;^ q^i n ont aucun 
méiite. . ^ • . .y. 'i* V 

• - SOCRAtE.. - » • {.":'• 

Tieqs9t'en donc là. . Quç . réponds- tu mainte- 
nUnt à «cepi? Sii nous étions* plusieurs datis. un 
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même ueii / comme nouâ sômmes ici, et que 
OQUS eussions eu commua différées mets.et dif-. 
féieen^ breuvages ; que liofk» dissemUée «fût e^m^ 
posée de toutes sortes de gens , les uns £prts ^ 
les aatrèsr faibles , et qu'un d'entre 'nous » en 
q^ualité'de médçcMi, eut plus iè sagesse que les 
autres touchant Tusage de ces aLimen> ; quQ 
d'âillçurs il luiE^ coinme iï e$t yraisèoiblable ^ 

plus fort que les gns et plus faible que les 
aiitrefr.: n'est-ii pas vrai que cet homme ^ étant 
plus sage qde nous, sera 'aussi meilléur et .plîiii . 
puissant pâr r^jpiport à ces Gboses?; > . ^ ' 

• ' * • 

CALLICLÈS. 

' Saàs Contredit. * 

SOGRATE. ' ' 

FÀuclra-t-il oarpe quil e$( n^eiUeur^y, qu'il aijt 
une plus ^orte part-d'alMoens que leil tiutirei? f^u 
plutôt, en qualité de chef, ne doit-il pas être 
chargé , d^ .la distrit)ution.di.a,tqMt? «Ët i^piaot 
h la coiiéommation des aliin'ens , et leur, usage 
pour la nourriture de son . çorps ne faiijt*-il 
patf :qu!i) s'abstienne'd'èà prendire' plus ^ué Ijss^ 
autres, sous peine d'être incommodé, qu'il s'en 
âoniie plus qu'à ceux-ci ét^ mdins qu'à ceux- 
là; .et s'ir^t lèptus 'filîble' dcr tcm^ qitoiquè' lé 
meilleiir , qu'il en ait le moins de tous, Galliclèà*i 
Çeia pas ainsi,* «nonxlber? * 



Sio GOUmS: 

Tu nie parles d'alimen$, de breuvages^ do mé- 
ieàMi etcjKMCreB solttses aembiftbl^. Ge n'est 
poiol ik ce que jjé tear dira. ' " * 

If atotneft-Ui paé^.qoe k plu& ^e est |e meilleui? 
Accorde ou me.. ' ♦ 

• » ' < • . • ■ 

Je )*|Kxs6rde.' 

Et qud. le meilleur. doU ftyo^yc «jUvaat^ge? . . 

Oui, niaisQdn pas en fidt d'àUiiiei^ et de bi^^ 

• •'.*•• ,* 

^. vages. 

SO€AiiTB. 

: • .J'entends': peut-être en £ût dliabits, et il&ut 
. qiîè le pluë/habilto à âliriquer des étoffes., ^ôrté 
rhabit le plus grand, et marche chargé d'un plus 
gi^sttAnoinjMrede ▼é.temens et des plus beau:i. ' 

^ pj) quels liabits 

; , ; • ; • • foçji4i35. . 

, ]Çt e«^ hit de. clîaussares,, ^qpj^aiHmiiM il 
j^t que, plus entendu .Ç^ !^ mçijlcur ^n.^ÇjS 
gèpfj^it «l| fàX ptn» àat^y.et )e ^oor.'* 

don^ier doit peutrétr^^Uer p^r les rues portait 
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les plus gramls souliers et eh plus grand nombre. 



Qaeb àouliers ? RadMes-tu ? : 

SOCRATE. 

■ . ■ • 

Si ce n*est point oela que tu aa en vue, peutr 

éli;e est-qç ceci : par exemple, que le laboureur 
entendu, sàge et hatnle dans la culture, de, la 
terre , doit avoir plus de semences , et en jeter 
dana son champ beaucoup plus que les aMtres. 

, • " CALLICLÈS. 

.Tu .rebota] toujours les mêmes ^^boaéf | ' So; 

cfate. • ' . • ' t * * 

-•••v/ * \ • ' ' • . " 

^ SOGRATE. • . 

Noti^eulément les méme^ choses, C'ilUcièSj 
mais snr.le-inéme siûet. ' .. ' . 

CAXLICLàS. . . ^ 

- (Staû^ ffÊT tous lea'dîettx,itt «».éliia,^^ k bt 

bouche des cordonniers, des foutons, dés cui- 
siuim 4k à» fnédecîns*^ OQUime a*il était iti- 

SOCEAÏJI. • • • . 

• Nç me dihis-tu pas enfin en quoi doit être . 
plus .puiséteC et plus sag^ ce)ui.que la, justice 
autorise à -avoir pln^que le« autres ? OU de spuf- 
fi^ifasrlu*pa^&.^pl^c te jy&.siAg§e£e^^ Ux ne \ew 
paate diffa.4fli p é wtfi ? 



3ia (ioaGJ4S. 

^Je^te le dis'depuis ksiog^enips. D*abord,.par fes 
pliiB puîfisaDS, je n'enteôds ai les cordonniers, ni 
les ciiiaii^ert, mais ceqx qui sont ejutendus dans 
les kniiÈes pubUqiies et la bonne administra- 
tion d'un état, et non-^seulem^at entendus, 
mais oôurâgeus,' capables d^exëcuté^ les projeta 
qu'ils ont cpnçus^ et d'une âme trop. fçrme' 
ppnr 3e ljBi6Ms> rebuter. 

" ' ■ \ •/ . • * • ' * • * 

JTq le yoîs, mon chér G^dés; nom ne nous' 
faisons pas l'un à Tauti e les mêmes reproches. 
Ta mp re|>roebes de dire toojoiir» les m<îipQs 
choses, et tu m'en fais un crime. Je me plains 
aa contraire de çe que tu ne parlés jamais d'une - 
manière uniforme sur les niémé^ objets /et d)S 
oeque , par le» metileurs et les plu^ puissans , 
f«\éi»tfi^ lûil^èr.l^ plan ibrts>,' et tantôt «les 
plus sages* Voilà maintenant que lu en donnes 
une ^oisième définition , ^les plus, ptiisjsans et 
* les meilleurs sont, selon toi*, les plus coiira- 
geux. Mon cher, di^-ipoi uoe fuis pour. toutes 
<pli sont ceuxL que tu âpp^Ues. les nieilleujt^^et ' 
les plus puissans , et relativement à qu6i, . 

' ffd àéjk dit que ce .sc|nt 1^ hpnunes habiles 
dans les affiûrés politiques , et c;<Mrageinr: c'cplà 



DiQitiz( 



eux appartieiit le.gc>tty0niemen.t des états, et 
il est juste qa^b aieiit plus que les autres, ceux' 

qui couimaii(kiij(.piu&.que ceux qui ojbtiéissem. 



£t relativement à quoi? est-ce r^ativeœejbit à 
eo^niéioés.âadn cher aou? •ou jneMt^AiMft'^ 

qHcû -eé^e qii'ils commandent eu obéistsent? * . 

• 

: socaAT£; V 

Je dis que chaque iodivido commàn(tfe à soi-^ 
même. £st-ce. qp 'il nje £aiit pas qu'on coo^mande 
às(Â-méine, iQdsseiiIeniel^tauzaiî ' . 

, . Qu'entjendfr^ par coomànaer àjsoirm^oçê? . 
^Rien 'd'extracmllaâire.,:'iBab ce que toiit te. 



Ml 


n 







^ sd-méinei. et;ç6iiii9Nmdep 

désirs qui sont en nous. • " - ....... 

* . • • • 

' Que Iv es çbak^inântl tu nous paries d'imbé* 
oiUe^ sous .le hoiq de t^mpér^affs. Qui jg^fi le 9§9li 
. • 'SoéaiktE.' * . • ' .. •• , ^ 

. . • Il n'est personne , -au contraice , qui. ne 
prenne que' «é a-est jnis. . ce. ^tie, je i^eta 



* ' ■ 
\ .. . • * ... i \ ... 

, un lioimue serait-il heureux^ s il esl. asservi à 
qiu)i.(ipi0.çe Miil>Mais Vain tediprenv^otmle . 
liberté ca que c'est que le beau et le juste daos. 
rprdr^ de U iiatcMrf... JPoar fpmai: .line yi» hsmT ' 
réiise, il £eiu| laissér preodraà se» passionè tout 

, raccroissQDient possible , et uq poii^t Jl«^ répri- . 
Hipr^ et. lorsqu'eUea sont, ainsi fanNMiiie$ à leur 
<x>mble, il faut être en état de les satisfaire par 
son courage et son habileté,, et dç reinptir çïis^ 
qite desir^à mèÀuré ipii^ii naît* C'est ce que la 

. plupart des, hommes ne sauraient faire, à ce 
qu^ je |ieii8e;*et dé là ident qu'ils condamnent 
ceu:r qui èn viënnent à bout, cachant par hontei 
leur, propre impuissance. Ils disent i\onc que 
•rintem|i6raàidê eiil^ ane efitose' laide, **co'nînie 
je Tai remarqué plus haut , ils encliainent 
<?eu£''^ùir6nt 'une meiUeûre Âahiré, e(, ne' 
pouvant fournir à leurs passions de quoi lésr 
conteo.tér, ib font, im pure lâcheté, l'éloge 
iféis teiti]^ dinis 
lé V|«i, pour ceux qui ont eu le bonheur de 
naître d'^uitie fimiillé 4e rM> ou qôe la nature • 

' a faits capables de devenir chefe, tyrans au ' 
ifs^Si. vy-^iMiàit-ril rien de ,pkoisk\hmùMvifaL. ei. de 
plos dommageable que la tempérance? Ta9^ 
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qil;ilcî .(^vcuH i<M(H; tops, lies bien$ de 
vie, sans -que persoaai^; ies.%en eip|)uB<)b$^.4û 
se donneraient euxn«ié«ies pour roaltiies. les 
lois, lea discours et la. censure du vujgair^? ^ 
Gctament cétte beai«^ prétendue de la. juatii^ 
et de, ^l^rwce ne les rendvait-elle "pa^* * 

de doiimor plus à UmmuÊim» q«'^ ' «»- 
jmm^^^^^ qulls sont dans 

leur piopreviH»»lijttg^ 

choses, .que tu cherftii^^^4i^-tu. La volupté, Fin- 

garanties , voilà la vertu et la ftUeitéu toulesMBea 
attiré beU«ftiiAM^ 

h «ahire., ne srât que des extravagances hû- ' 

maines, auxquelles a ne^j^^v^oirr^^^ 

..Ti>i#B(|,. C^Uklisy d'e^ ton s^time«it 

pUquf s ï^tement sur dès *ekoM» qÊé'^im^vtéiStm 
pcnaanl ,,jd.flat' VwU > jaaia^iyi'iis n ^sent pas dire. 
J^'4é>«nîuitaidbsi6'éi nâ- le-rèlteMif en^ adcàbe 
H)An^ie , afin que nouai voyions ^clairemeut t^ucfl 
.geôrè/de vie il faut e<^|^er. .£t dis-moi, . tii. 
soutiens qùe, pouf être tel qu'on doit être, il 
Ôe iKUt |)oiiU I9aia 
laW lâjcbcr. ja ^bride , cij .ae. fla.éna|fe'r d!$it|eilra ' , 
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lie quoi les satisfaire ^ et. qu'en cek consiste k 

. .Qui. i«Jle soutiens* \ . : . \- 

' Cela posé, on a donc grand tort de dire que 
oeiat4C[ujr n^ontlMSQin'de.^nea aeat haur^x.^ l\ 





T 







rîHix qiie leBfietrés et leR.efdfti^^ 

éont^-tu parlés. En vinUij je ne mitm'^ mit^ ' 
pns que quei^,£àripide £(it vrfti : - ' 

Qui sait si la vie n'est paspofâf nous une mort 
. £t là mort une vie?* ^ ' "' ' '"' 

Péut^re moareps-npiiôs réqUeineiit . nùQS^ au* 
très, comriie je Tai ouï dire à un sage qui pré- 
t«indajlique>jiotre.TiiB actuelle esiuiie.nK9it|OOlre 
covil^ u«1»Mnbawiy>tl( qpe cmiiipMrtÊtiifdVÈ^f 
. OU ^ré^ident les passions^ est de nature k cham 
gff 4^. so^t^oéntî -ret à. {laaBer é'iiM . fSUtéukàé 
^f vXÙe ** ; «t MDi homme habile .dém J'àrt de» 

• L'an tire ces vers 4^ £hryxus , Tautre de PqlyideytjImnjeSL. 
d'£iinpia«. WiiJkéàatr ne di^ xien de ces Iragmei^ 
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fafaie^y Sicilien çeut^étre ou Italien % appelait . 
(wr ime jUii^iop/de JÙmt CM» .(Nurtié ViÊBÊÊ^ 
un tonneau, à^esiiia de sib &dfiti6 ' €itÂre 
selaiffier pmuad«r et lefrio^easés^dep hommes^ - 
qui tii^ ionl. paft iaiiiîés.^ii^fe^âaimi.iBystèm 
U,cpmparait la partie de Tâme de ces liomineà 
^fgf^iimliétiij dttDs^taqiiéUe réiideot^ le^ .pas- 
shwà fW laAt qu'elle «st intempérante^ireeM i^ûr 
j&tOï retenir, à un tonneau peax^é^ à cause de 

oontpaire de toi^ Calliciès, que de tous ceux 
qfA ^pcNttl . dams . l'iiiUre. monde r( eot^ndanjtV par 
là le monde kmsible ***^ ) les pkis' indlhélil^em 
sont les honame§ qij^el*iiiitiatioa n'a pas purifies, 
et qu'ils pdfteilt dans un -tosiiieatt'périoé dd Vetm - 
qu'ils puisent avec un crible également percé. Ce 
crible, disait-il en m'expliquant sa pensée* c'est 

^ 434 } la cite du 'même Hérédité et de Pythiijgorp, et ' 
r^orte cet endroit du Çp^V^. Rdura xite ga .yii^Mge' 

'* £b MbEàste : .P«iit-4lM( 'j^nîpédMle; q)ia étiiC* p^pAa** 
|orieîèQ^ - . 1/ ; . . 

** BÎtttff ûgnifie im ttiinnei^, irij^vic, qiu^.iMt'fadle À 
persnlide^ ; jèa de'moti^ qa*oîi' ne fatvait i;^drc' en notsê 
langue. • . • 

-* ÂfuMroiK, pr6&iies, non inîti^^ et en nieme temps qui 
ne peoTent rien garder, rimosi. Jeu de mot intraduisible. • 
*^ i>7î; est en effet formé dast^Ti; , inyisible. Voyez 'le 
Phédon, et le C/aZ/fe. . . • ^- * / "> • i ' ^ 
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lame; et il désignait par crible l'âme des insensés, 
pour marquer qu'elle est percée, et que la dé- 
fiance et l'oubli ne lui permettent de rien rete-» 
nir. Toute celte explication est assez bigarre; 
néanmoins elle fait entendre ce que je veux te 
donner à connaître, si je puis réussir à te faire 
changer d'avis , et préférer à une vie insatiable 
et dissolue une vie réglée, qui se contente de 
ce qu'elle a sous la main , et n'en désire pftS 
davantage. Ai-je gagné en effet quelque chose 
sur ton esprit? et revenant sur tes pas, admets- 
tu que les i:empérans sont plus heureux que 
les déréglés? ou n'ai-je rien fait, et quand j'em- 
ploierais encore bien des fables semblables, n'en 
serais-tu pas plus disposé à changer d'ayis? ^• 

^ '* CAtLiCLÈS. ^, ' ' . 

Tu dis vrai pour le dernier point, Socrate. 

•SOCRATE.' , . 

' Souffre que je té propose lin nouvel emblèhie 
sorti dé là même école qde le pifçcédent. Vois 
si ce que tu dis de. ces deux vies, la tc^érante 
et là dét*églée, n'est pas comme si tù supposais 
que deuxf hommes ont chacun un grand nombre 
de tonneaux ; que les tonneaux de l'un sont, en 
bon-^tat et remplia^ celui-ci de vin, celui-là de 
fnieî, un troisième de lait, et d'autres, de plu- 
sieurs ail très liqueurs; que d'ailleurs les liqueurs 



•de cbai|tte toaBeau sont rates^, Aialaiiées à ^voir, 
et qu'on né petit ^ les -prôOHr^ qu'avee; 
peines infinies; que Futi de ces hommes ayant 



lis ^ ii^a |>iii8 .«4iféM f iiqiiîétbde , ef ifeiC 

l^nfaitement tranq^uille à .<^^d,:jfme J'wtr^ 

lés ÈnçjCDes liqueurs, quoique difficilement , «nais * 

it est obligé âe les r^pljr sims^oette jtoi' <f à 
sous peine de s'a^tirçr les dferniers chagirins.^ 
Ce tebleau étant Timage «de Fune et 4e l^wlre- 

viq, dis^tu que la vie de Tbonnne déréglé est plus 

t?engage-t-il à convenir que la condilion du se- 
cond est préférable^à celle de l'autre, ou oeia^ii 
aqc^e iài|iessiop s«V ton'espHf ^ ; \^ 

^ CAIllCLis, . 

Aucune, Socrate^ oav.^t l^mmedpnt l^s top- 

• • ■ • • • . 

neAax dei^eurent reinpiis nie gpûte pliJMi au|»în 
plaisiti et il est dan^^ le^cas dont je j^arlais jtot;it-4« 
Ill)ie|ur0 f ,il yi|:,^iiinie pae^piuçrRe, dèà.f|u'iip<{' 
'fois ils sont pleins, sans plaisir nî douleur. Mais 

ia d4i«M;(aitti: hk vie comiste y verser 4ç plus 
•qu'on peut' . \ ' ^ / * * • - .\ 

-, » • , • .SOCRATE. • ' " 

* . • '. • : ' . ■ 

• . ' 

. N'est-ce pas une nécessité, que plus ou y yerso^ 
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plu& il ^'en- écoule > et qu il y ait àe gjmo^, 

• . ' > . 

, • CALLICLES. 



â % • 



< f 



r W^itiph dpnt tu parles n'èat-pôiiit , 4 là 
Véfiié, belle d'un cadavre tii iSfvkïè "çieièîé'j ihais 
ceiji^ d'une can^^.*• .De plus^ di^inôî, ne re- 

qaWlappell 
manger ayant faim? "! *• 

' ' CÀLdCLËl!.' * •* ' ' 

'èiotà cp^aTOfr wif et boire ajàat sbff? " ' 
• • ' • cALuciia/' ' " ' 

' Oui; et je soutiens que c'est vîvrè Ijeùreux que. 

d*épreuver ces desirs^t les autres sea]}>lable»;y> et 

d'étre.en état de les*reinpIiK . 
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- Fort bien, mon cherj continue comme tu as 
4Smnmeiicé i et prends giiirde ^ue 1]^ hontie iijé 
a'eàspare de tpi.1ilàis il &at^ cè'incr Semblé* que 

• * • 

* iLapo^f lo;. Voyés le Sçhpkaftte etïtméèy feu note dft'Goéa j 
«t celle.de; âcUflMBmàoher. Ne ce an a i sM m t pn le nom inui» 
çab éa xafK^po^ , j'^ai 8obititaè|''<oaiiiie ScUeieniiacher $ ee^ 
lui de roifieaii (jat passe* pour se teinpUr tite> et digérer 
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je nè mÉft» hontèuxdé mon côté; Et d'idMird' 

dis-moi si c'est vivre heureux que d'avoir la gale ' . . 
et de» démanlieâiBaiis , d'éti^f à péi^e de se gratr 
ter à son aise , et de pat^ser tonte w vie, à.se., 
gnitter: 

OALLICliES. V ' 

Que tu jes absurde, Socrate, et un vrai, ba- 
vard!'/ . ' ; • • r- 

• ' * • • .• . , 

SOCRATE. . ' * 

Aussi, Calliclès, ai-je déconcerté èt Poliiç et * , 

Gorgias. Pour loi , je n'ai pas peûr <jue tu te ' * . 
troubkgs , m «jne tu roàgisses j tu es trûp cou- 

.rageux: mais réponds seulement a mjai Wesk " 
tion. . * 

, : CALLICLàs. 

■ • ' ' ' . • ^ » 

Je, dis donc <jue celMî qui se |;ratje ;vit aigréa* 
blçment. .. * ; . * -1^1 . 

SOCRA.TE. » . ; , 

Et si sa vie èsl agréable , n'est-elle pas bça» ^ 

xeuse? . , ; 

•CAI.UCLBS* 



* Sans contrçd^. , , , 

* • t,** 
aocftA;r£. ' 

Est-ce assez qu41 éprouve des démangeaisons 
à.la tété' seulement? on £snf^il,.quUen sçate e'»- .. 
core quelque autre.pàrt? je te le demande;-Vois, ; 
Galliclès^ ce que tu répondia$,si on poasse.-les 
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i)U6atioo5«ii cç g€Q^e aussi lom gu'«UeS'^uv£m 

débauché n'çst*elii$ point triste», honte^^se 
.mifléndble? Oseras^u i^outemr qûp de pareils 

hommes sont heureux, s'ils ont abondaTnnpi.ent 
• de quoi se satisfaire^ " • . . 

, Ne rpugis-tu point, Socratc , de faire toni^jer 
la conversation sur de pareils propos? 

SOtRATE. 

£strce moi, mon çher, qui y donne occasion, 
ou celui qui avance san» &çon que quiconque 
ressent du plaisir» de quelque nature qu'il soit, 
est lieureux , sans mettre aucune distinction en- 
tre. les plaisirs lionnétes et les déshonnêtes? Ëk* 
'pliqtie-moi donc, encore ceci. Prétends- ti^ que 
Tagi'éiablè et le bon sont la 'même cliosè? ou ad- 
mets^u des choses agréables qui ne.' sont pas 
))<Hine&? 

CALLldcIS;" 

Atin quil n'y ait pas de contradiction dans 
mon discours si jé dis que l'un est diffèrent de 
Tautre , je réponds que c'i^t la mépie chose. 

SOCftAtt. 

Tu g&tes ce que tu as dit précédemment, et 
nous ne dierchons plus ensemble la vérité comme, 
ilikat, aito réponds Ailr«lifent.iiiie8elon ta pen- 
.fée, mon cher Gallidès. 
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GAtÛGLàS. 

Ti4 m'en donnes reseinplé, Soqrate, ' 

. • » . ■ 

Si cela est, je ne fais pas bien, non plus que 
' toi. Mais vois, mon cher, si Le bien ne consiste 
point en toute aiitre 'chose que dans le.plui^r 9 

quel qu'il soit : car, s'il en est ainsi, il en ré- 
sulte toutes les conséquences honteuses que je 
ynenê de ^indiquer à demi-mot, et beaucoup 
dautres semblables. 

Oui, à ce qtie t^ erpi^, Spcrâte.- 

SOCRATE. . 

Et tôt , Gallides, sontienahtti tout de,P€(n.qu'U 
en est ainsi. ... 

cA];.LiCLis. 

Certaineoient. 

SOCRATE. 

■ f 

• Attaquerai-je ce discours, comme étant sé^ 
mçzdejtapart? ^ 

* * CALLICLÈS. • 

. Très sérieux. " ' . 

A la bonne heure* Puisque telle est ta manière 
de penser, expliquennoi ced. ITy a-Ml point 

une chose quelque part que tu appelles science,? 



324 GORGIAS. 

• • • . • % -, 

, . ' > - CALLlCLÈS^ , . . • . * 

Oiiî. . ' \ ' r . 

• ■ • 
âOCAAT£. . 

. Et avec la «cieniçe, ne parlais-tu pas aûçsi du 

courage? ' ' , / ' ' 

* * * • 

' Cela est vrai. < * ' ' ' * 

/ ' y ' SÔCAATE; , • • • • 

... »... . ' ' 

I^'as-lii pas parlé de ces deux choses^ coihmé 
ètaBt différentes? 

CALLICLÈS. 

AssuréniieDt. . ^ 

• , ' ' SOCRATE. ' * 

mais quoi! le plaisir est-il la ménie chose qub 

la science? ou en diffère-t-il? ' * * - 

* .' • • ' ' ». ^ 

CAIXIGLfô. 

• Il en diffère, très sage Socrate. 

SOdlATE. ' 

Et. le courage est-il ^ifféreût du plaisir ?^-\ ^. 

' CAUitCliS. 

Sans contredit. 



* • 



»■...•,• . • • *. ► w * 

SOCRATE. 



Attends» pour que^nous aous. en souvenions 

bien. Galliclès, ff AQharâée * dit que IVgréable et 

. •.. ' ' ' ' • - * • 
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le bo» ftont la loéfQe. cboae^ ét«que la sciéb^ êc 

1^ courage sont ililféreus l'un de l'autre et du 
bon : Socrate d'Alopècc^ * u'eo convient pas. Ou 
peut-être en.convienl-ii^ 

. CALUCtÈS. ^ * ' 

Non I il n'en convient pas. ' 

le ùe pense pas non plus que Calliclès en con* 
vienne , lorsqu'il s'â[aniînéra sérieusement lui* 
mén^ei Car, dis-moi , ne .croi^-tii pas que le boi\- 
heur est: uné affection'contiraire au' malheur? ' ' 

* _ ■ • 

Sans doute. 



♦ * 



SOCftATA 



Pilisque ces deux choses sont Opposées y n'est-ce . 
pas une nécessité qu'il en soit d'elles comme dô l^i 
santé et de la maladie? Car le même homme n'est 
point à-la-fgis- sain et malade, pi ne quitte la santé 
en m^e temps que la maladie^ . . ' - 

(^ue veux-tu dire ? 



SOCBATB. 



Le void : prènons.pour «xemple^telte partie^ 



* Dème de k triba Aatiochid^. 
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fois line .maladie d'yeux, qu on appelle ophtbaU 
me?: ^ > 

, Qui en doute ?.. 

SOCIIATB. . 

On n'a pas apparemment ^s^ns le même temps 
les jeux sàips. 

• V.. • • . ' • • • • 

En aucune manière. 

. • • • 

• * » 

Mais quoi ! lorsqu^on est guéri de l'ophthàl- 
aiîe f perd-on la santé des yeux , et est-on. enân 
fstjvé à-khfins et dte Fuii et de Tautre ? ' 

GAI.LICLÈS. « . 

. . . / ■ . • 

Non, certes. ' . . 

SOC&4XE* " • • . 

Car ce serait, je pen^»e, chose prodigieiusc 
et.absurde; nest-çe{^?^ . , * . ' 

Assurément. 

SOCRATJE. 

: • . ■• , ^ 

Mais, autant qu'il mé semble , Tun vient .et 

l'autre s'en va successivement. 

CALLlCLàS. 

J'en conviens. x . ' 
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N'en faut-ii pas dire autant de la foixe dlî dé vlà 
faiblesse? « . ... 

' Et^encor^ de la vitesse et de laJealeuir? .. 

càixiCLàs: ' ' 

• Wul doute. ' 

* • 

* SOCRATE. , • 

£t pour le t^ea.et te oial , la félicUé et la mi- 
sère , les acquiertpOA el.les perd-oo wccessir^- 

meut?' * • . I 

CALLICLÈS. 

• t.* 

Oui 9 Certes. 

SOCEATE. 

Si nous découvrons donc de certaines choses 
que Ton perd et que Ton possède eih même 
t^mps, ne sera4-il pas évident qu'ellieis nè sont ni 
un bien ni un mal? Avouons-nous cela? Examine 
bien avalft de répondra 

CALI.ICLÈS. 

- Je f avoue parâlitement. ' 

Revenons maintenant à ce qui a été accordé 
ilabord. Âs-tu dit de la faim que ce fut un sen- 



3àB GORGIAS, 

tkiwiit agréable ou dpukipwei]^? Je i^arle de 1» 

£aim pri&e en elktinéaie^ ; .. : . / • - 

Oui «c'est un Sentiment douloureiu; et man- 
ger ayant &im est nne cho»^ agiiéaUe. 

SOCIETE* 

l'entends; iiiais la hm en elte-înéoie est^le 
douloureuse • ou non ? 

- • • « 

CALLICLÈS. * . • 

Je dis qu'elle Vesl. • • . ' 

. * SOCaA.TE. 

Etla soif ausév, par eohsé^ent^ 

CALUCLÈS. 

Oui, 

SOGAA.TE. . ' • 

Est-il besoin que je te fasse de nouvelles ques- 
tions? ou conyien^-tu que tout besoin , tout de* 
sir est douloureux?. ! '* \ " 

. ' . . CAI.UCLàs. 

J'en conviens : n'interrojge pas dav^ntag^ 

SOCUTE. 

A la bopne heure. Boire . s^aot s^f VLpsXrce 
pas y selon toi^ une chose agréablé? 

OuL 



• 



Digitized by Google 



GQBGIAS.. %9 
^ £h biea , avoir sotf^ n'est-ce pa& avQîr de Ja 

CA.IXICUE8. . . I . 

Oui. \ t 

Et boire, n'est-ce pas l'aepo^lissement àuu 

Otii. 

Ainsi, bpire, cTest^voii' du piaiiir^ 

* . ' • • . • • • ' '* , ** -, ^ 

Sans'dotite. - . " \^ 

s6càiLTB. ' 
Parce qu'on a soif ? 

^Précisément. ; ; 
C'est-à-dire , parce qu'on a dala douleur-? • ; 

■ • 

.Oui. . . .* * \ 



SOGRATE. , 



Vois^ qu'il. résulte de-là que, quaàd tu dis, 

boire^ ayant soif, c'est comme si tu di^is atotr 
du plâi^ eift ayànt de la Couleur ?JGe&.d<ew seii^r 
timens ne mncoû Jrent-ib pasdaus lé vaêa^ temps 
€tt dans le même liçu, sqit 4e ran.ie,'9ojt du eorgé* , 
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p\m,û 9^éia^éMd«^ et qu'il y ait étpwia^jàMxq» 

« - • . 

; Vk *c6(mlition' dont tu paflès' H'éat 'pôiitt ; >a. 

vérïté, icelie d'un cadavre ni d'une pierre, mais 

' 'eèilé cfiiM cane ^'De 'plùfty 'î^fa3i<^ liê i^e« 
connais-tu 4)oint ce (ju on appelle avoir faim, et 
manger iiyaat£iim? /; -^.v' 

CALtlCLÈi. . • 

-Oui. •• ■ " ' ' • ' ' 

; . . . 1 • 

Ainsi qu'avoir soif et boire ayant soif? 

; Oui; et je aontiens que c'est vîvtè Ijeùreux que. . 
'dTéfMFOUver ces desirs-et les autres semlblaUeii*. et 
* d'être en état de les remplir. . 

'* Fort hjjien. mon cher; continue comme tu a& 
tmxaiétisoei et prends garde <^ûe'fii'hôit^ né-, 
s'empare de. tpi. Mais il faut^ ce me ^mble, que 



m ceI1e.de. MkicfiDilcIier. Ne ceonaissaiit jms le 

çais du xixfs^pot; , j'tii substitné ^ tomme Schleiermacher , ce-* 
lui de l'oifieau tjai pass^* pour se remplir vite, et digérer 
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je «6 aois pas honMnc dé'moo €Ôti^» Et d'iibofd 

dis-moi si c'est vivre heureux que d'avoir la gale 
et de« déiiien|[eaiBaiis, d'étr^ à péf^e de se grat- 
ter 4 son aise > et de psÉMtr tonte w irie^ à. se., 
gratter: . 

CA.iJ.içr.i». V • 

Que tu es absurde, Socrate, et un vrai, ba- 

vard!' / ' . ' * 

■ *. ' • * • - I 

SOCEATE. - 

Aussi /Calliclès, at-je déco|icerté et Poliiç et 
Gorgiast. Four loi , je n'ai pas peUr que tu te 
trôid>les9 ni que tu rougisses f tu es trop edii- 
.rageux: mais réponds seulement à n^a qaesr» 
tion. ... . . . . . 

; * CALLiciiS. » / ' . 

Je. dis donc que celpi qui se |;rat|le ^it agréa- 
blçment.., . * ^ , : , • 

SOCRA.TE. 

Et si sa vie est agréable, n'est«eUe pas beo^ 
xeuse? 



CALLiciàs* ' 



' Sans contr^. 

Est-ce assez qu'il éprouve des démangeaisons 
à la tété*, seulement ? m &H^ii,qù'iLen s^a(^.^ 
core quelque autre.part?* je te lé demande; -^ois, 
CalliclèSyCe que tu répondis, si. on potisse.* les 

3. , 4t * 
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3m . GOffiUa,: 

• • 

i)tteâtioo5ièttiBç^n^e aussi loin qu'^UegjgeMveut 
aller> Et, pourrtout dire, en un mot, ïîi vieAi 
débauché ti'^t*eU^ point triste^ honteuse H 
. «iisérri>ie ? ÔaNraa^u ^tenir que de .p|ir«î<6 

hommes sont heureux,, s'ils ont abondamip.çiit 
• die quoi se satis&ire^ ' • . . 

, Ne.rpugis-tu point, Socrate 9 de faire tom|t>er 
la conversation sur de pareils propos? 

SOCRA.TE. ' 

. iBstrce moi, mon cher, qui y donné ocça^n, 
ou celui ^ni^ aVance sàn» façon que quiconque 
te^ent du plaisir » de quelque nature qu'il soit, 
est heureux, sans mettre aucune distinction en- 
tre les plaisirs honnêtes et les déahannêtes? Ex- 
'.plique-moi donc, encore ceci. Prétends-ti) que 
Ta^réablè et le bon sont la rùème chose? ou ad- 
mets^u des choses agréables qui ne; sont pas 
.jHwines? . " ' 

. . ' CAIXtCLèS;" 

» • ■ * 

Afin qu'il Vy ait pas de contradiction dans 
mon discours , si je dis que run est ditfSrent de 
l-autre i je réponds que c'jçst la tckèpae chose. 

SOCBAtt. 

Tu gâtes ce que tu as dit précédemment , et 
tfooaM cdMfrehoQ^piiiji ensemble la vérité comme 
il fàut, si tu réponds làiiretdent que selon ta pen- 
sée, mon cher GalUclès. ' ' ^ . 



GÔR6IAS. M 
Ti< m'en donnes Texemple , Soqrate. ' ' - 

• . SOGAATE. '• ' 

Si cela est, je ne ùàs pas bien, non plus que 
' toi. Mais vois, mon.cbei , $i le bien ne consiste 
point, en toute aiitrè 'choee que .dans le plaisir 9 
quel qu'il soit : car, s'il en est ainsi , il en ré- 
sulte toutes les conséquei^ces honteuses que je 
viens de t'indiquer à dentii-mot, et .beaucoup 
d'autres semblables. 

GALLICI^i^ . 

Oui, à ce que t|Li erçi^, Spcrisite.- 

SOpRATE. . • 

£t toi, Câllielès, sou.tieiia*(q,totil de,i>CiQ.quil 
en est ainsi. 

* • • * 

CAI^LICLÈS. . 

Certainement. 

SOCAATE. 

' Attaquerai-je ce discours, comme étant sé- 
riénxdejtapart? ^ ' 

* • CALLICLÈS. ' ' 

. Très sérieux. '* . 

* * r * 

A la bonne heure* Puisque telle est ta manière 
de penser, explique-moi ceci. N'y a«t»il point 
une chose quelque part que tu appelles science? 
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^ CALLidLiS. . ' • 

Oui. . . ' t 

SOCRATE. . 

Et avec la science, ne parlaistn pas aû$si du 
ednrage? 

CALITCLÈS. ' 

♦ 

Cefe est vrai. ^ 

SOCRATE. , • • 

* • 

IS^as-la pas parlé de ces deux choses, comme 
étant différentes? . , 

. . CALLICLÈS. ' 

Àssurénietit. 

. ' SOCRATE. . • ^ 

l^ais quoi! le plaisir est-il la même chose qufe 
la science? on «ndiffère-t-il? *, ■ 

CALLICLivS, 

Il en diffère , très sage Socratc. 

••••.*, * ' 

SOCR.ATE. 

Et le courage est-il différent du plaisir? 

' CALLICLFS. * ^ 

Sans contredit. 



SOCRATE. 



Attends, pour que nous nous en souvenions 
bien. Calliclès d'Acharnée * dit que l'agréable et 



* pème de la tribu OEneide. 
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/, . 

le boD ftoiit la xnéiîi^ cboae^ ^que la uàéàçe et 

courage sont différeus Tun ilc Fautre et du 
bon : Socrate d'Alopèc^ * n'en convient pas. Ou 

* * 

peut-être en. convient-il?' 

■ CALUCLÈS. 

Non f il u en convient pas. ' 

le ne pense pas non plas que Calliclès en con* 
vienne y lorsqu'il s'examinêrà sérieusement luî- 
mén^ei Car^ dis-moi , ue .CFoi$-tu pas que le boi^- 
heur ésT uné affection contrajire au' malheur? * ' 

• • • • 
Sans doute. » ' . 

' • • , «t •»•••.•' •'. • 

SOGRATBi 

Pilisque ces deux choses sont opposées, a est-ce 
pas une nécessité qu'il en soit d'elles cotnihe de 
santé et de la maladie? Car le même homme li'est 
point à-khfois sain et malade, |ii ne qtiitte la santé 
en même temps que la inaladie., 

(!iALLIGLÈS. 

Que veux-tu dire ? 

SOCBATE. 

Le voici : prenons pour exemple^^telie partie, 

». *• • ♦ 

I 

* Oème de k Iribu Aetiochide. - ^ 



• u 



t j 
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dii . eorpiP qu'il le' plaira^ N'M^ôa' pM quelque^ 

fois uDe . maladie d'yeux y qupn appelle opbtbal- 
une? » 

. Qui en doute ? 

soquATE. , 

On n'a pas apparemment ^%ns le même temps 
les yeux sàîîQS. 

CALLIÇLES. ' 
•V . • . 

En Buçune manière. 

Mais quoi! lorsqu'on est guéri de l'ophthal- ' 
mie f perd-on la santé des yeux, et est-on enfin 
privé à-hhibis et de Fan et de Vautre ? ' 

CALhlCLks. 

Non, certes. * 

SOCR4TE. ' • .• • 

Car çe.ser^it, pep^e, un^ chose prodigiet4$«t 
-et .absurde; n'est-ce pa^?^ , < . * ' ' 

Assurément. \ 

SOCRATJE. 

. Mais, autant quHL mé semble, l'un vient. et 

l'autre s'en va successivement. ' 

■ 

GALLICtilS. 

J'en conviens. . • 
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N'êo £9ui-il pas dire autant de la farce et^devU 
faiblesse? « ...,. 

Et . encore de Ûk yit^ «t4e.UJe#ç^ 

Nul doute. ' 

\ .SOCRATE. 

iît pour le bien .et le mal , la télicité et la mi- 
sère, les acqoi#rtraii el.Ies perd^ wçce^îYe- 

. meut ?* ' ... . . 

CALLICLàS. 

Oui, certes. 

SOCRATE. 

' ' . . * ' * • . •* ••• ' • • • .". • " 

Si mous découvrons donc de certaines choses 
que l'on perd et que l'on possède en même 
tj^mps, ne sera4-il pas évident qu'elles nè sont ni 
uu bien ni un mal? Avouous-nous cela? Examine 
bien mvairt de répondre. 

GALIICLÈS. 

' Je f avoûe parfiÂimént. * 

Revenons maintenant* à" eer qui a été accordé 
d'abord. As-tu dit de la faim que ce fût u» sen- 



^ Digitized by Google 



Sa8 GORGIAS, 

IkiMBt agréable oa dpukpreq^? Je fiarte de Ut 

£aim prise en elletinéme^ . : 

Oui «c'est un sentiment douloureux: et loan- 
ger ayant fidm est one cho^ agiiëehie. 

J'entends; iîiaîs la fàivh en elle-méaie esl^le 

douloureuse^ ou noQ? 

, CALLICLiS. 

» • » ', * 

Je dis qu'elle l'est. • ^ ' 

. . ' : SOCRATE. 

£t la soif SLUstà , par cx>nsé^ent^ 

GALUCXàs. 

Oui. 

SOGIIATE. 

Est-il besoin que je te fasse de nouvelles ques^ 
tions? OU conyien^-tu que tout besoin^ tout de» 
sir est douloureinc?. ! 

. . ' * . ' CAIiLICLÈS. 

*■•..' * ' » • ' * . . ' 

J*€n conviens : n'interroge pas davantage. 

. SOCRATE. 

À la boiine hjeure. Boire ayant a^f n'esUise 
pas y selon tei. une chose agréakié? 

CALLÏCUl^. .; . . 

OUL . :. . • • . ' ' ' i • ' . . 
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' Eh bien • avoir soif ^ n'est-ce pas avpir de Jà 
douleur? 

càXxâcda. 
Oui. . ^ ' ' « 

Et boire , n'est-ce pas l'accomplissenieùt à'm 
besoin , un plaisir ? 

Oui. 

SOCEATE. .1 

. Ainsi; bpirei c^M^Voir.du plaisir? 

C ALLIONS. 

Sans'doiite. ■ * . ■ , ^ 



. » ' I 



sôca^TB 
. Parce qju'on a soif ? 

Précisément. * • * * • /r . 

C'est-à-dire 9 parce <}u'oa*tf da la 

•Oui. . . 



SOGRATE. . , . t 



Yoi84u qu'il, résulte 4e-la que^ quaiid tu dis, 
boire ayant soif, c'est comme si tu di$ais;aVoMr 
du plaisir ei» ayânt d^ la flouleurPjGe&.dfeux aeiijr 
timeus n64x>ncoù^i^n^ibpa»âaBsleaéiri^t«Qqpft; 

e.t dans le même lieu, soU ràniCy^^oit du corp^. 
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comme il« te plaira;' car tt n^npprîe pas mon 

avisP Cela estril vtai^ouaon? . . ' : . 

CAlXICtîs. . . % ; 

.Cela est vcai. • ' 

^ SOGIUTÈ. 

Mais n'es-tu pasvîOiiyenu qu'il est impossible 
d'être malheureux en métue temps qu'on est 
{»eureûz? • ♦ . 

OâLLlCLÀS. 

* - ♦ * 

Je le dis encore. 

Tu viens, aussi de ré^^n^aitre qu'on peut avoir 

du plairïr en ayant de la douleui^. 

- 

Il y a apparence. 

.soetA^s*; . 

Donc avoir du plaisir n'est point être heureux, 
ni avoir de la douleur éina malheureux ;. et par 
conséqueUft^fagréabk câît autre que lé!.bom 

■ 

' GAtUCZJ». 

Je ne sais quels raisonneo^ens captieux tu em- 
pUiies, Soçrate. . ; 

. ".soicitAm ; '.' ♦ * r 

Tu le sais très bien ^ mais tu dis^Hiule^^'CaU 
lt^)lés,*aB8iU'éi&6nt.>AvaiiçorQS, car todt oeci n^i 
qu'uA baditrage de ta part; il ffïut que tu^ voies 
coiobieu en effet ,ta. sag^se te donne le droil de 



60RGIÂS. ' i%t 

me Tepraldire. K« ot^^on pa$ eati^^M UtMOf^ 
dWoir soif elde-ieilir te pl^feîr qu'il bonté? 

J»n*et|tends rien à ce que tu dis. . ' V • * 

GORGIAS. 

Ne piurie point de la sorte «CaUieiès; réponds 
dW nieintf à eavee.de npnt^ dfai d'adieirèr* cette ' 

dispute. ' • . i 

. CALClCLà^. î • • 

Socrate est toujours aiosi, Gorgiasi D fait d<5' 





il 




il 



tance, et pais il vous 'réfuté; 

GOAGUS- 

Que t'importe ? Après touf , ce n'est poim fon 
affaire, CalÛclés. Laisse Socrate argumenter à sa 
goise, •• < • - 

Continue 4o|iç tes minutieuses et petitesinter- 
rogations, puisque t^'^lTafis de Gorgias.' 

SOCRATE. ' • 

Ta es heureur , CalUdèii , d'avoir été initié àux 
gmids mystères avWnt de l^a voir été ailY'pélits : 
pour moi, je n'aurais' pas éru que cela fut p%f^ 
mis ^-^ hfii^ims donc k VwàriM Ou JtH én esT iréstè; 

* Le Seholiastè ; Les petite' tnystèireé se' célébni|ékâ à 

Athènes ; les grands à Eleusis, et on ne pouVàît ètrë iémis 
à ces jdernie» qji'âpsè& avoir pa^é par les premi^/'Â. . . * 
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^ GORGÏAS^ 

et;>dî^iitQi »i .on tm, cçs9â point en mémè leinps 
d'âvotf soif et dé «entîr dupkiflîr. ' 

. - Je Favoae. . • 

'SOCRATE. 

V perd-an pas de même à-la*fpis le sentiment 
àt la bila 9td^ aûlfes désirs , et çelui dii plwsir? 

r , * CALLICIiàs. . 

Gela, est vm. 

• ' . . • -SbCBATB. 

On:ces6e donc ea mjûne temps d-avoir cle la 
.douleur et "da pkisir?'. 

^ • • • ■ 

Oui. • • • . •* 'i, 

« . • •• ^ . •• 

^socb'&te. * , . . , . 

Or y on né peut pas, comme tu en es convenu , 
perd A i«lfl-»fois kt bieu et le mal.' N'en çonyien^ 
tM. pas encore? 

•Sâns doute : que s'ens|iit-il ? * 

• * SOGAAxE« 

gFiàb)e , le mauvais et le douloureux ne $ont|>as 
. bfpém0cho|0^puîigtt*qn cesseeU^mê^ 

d éprouver les Uns, et non les antres; ce qui en 
' montre la difjféré]|;ice. Co;nment en effet Tagréable 
. s«eraii-il. la ;iiiénie çkose. que le bon., et le . dou- 

loL^reux que le mauvais ? Examine epcore ceci , m 

• . - 

, < 

9 
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tu veux 9 dp cette autie manière ; car je ne crois 
past(ae ta sois nîieux d*accord aveà'tc»i:4aétne. 
Vois donc ; n'appelles-tu pas bons ceux qui sovit * 
bons ; à cause du bien qui est ea eux i comme tu 
appelles beaux ceux en qui se tt^ouveb'bes^ité? 

e&LUÇLÈS- - 

■ Oui • ' 

t 

SOCRATE. 

• Mais quoi ! appelles^u gens dé bi^h les insensés 

et les. lâches? Tu ne le faisais pas tout-à-l-heuFC ; 
mais tu donnais ce nom anx hommes courageux 
et' ititelligens. Ne dis-tu pas ettcoi*fe que ceux-là ' 
sont.les.gens de bien? *. . • : 

CAfJACléiS, 

Assurément. « • * 

S0CRA7E.' 

N'asrtu pas vu, dans la joie, des enfans dépour- ^ 
rus «de raison? : \ . - - 

. CALUGLÈâ. * -* ' 

Eh bien? * . 

' NWtu yuaussi, dans la joie, des hommes j^ls. 
qui étaient insensés? V ' • • ... . . 

/" ÇA,LLicii;s. • 

JeJb pcinse. MiusitquoiteQâentcesquë^^tôns?' . 

A rien ^ réponds toiqdnrs. ' 
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* ■ - • ' ' CALLICX.Ë3. • . . ' I ' ' 

^ ■ 
* ; * SOCRATE. . » r - 

.Et' dés bommes raisohiiables clàns la tristesse 
et ^ans la joie , li'en as-tu pas vu? ' 

Ouîl 

. . V SOGRATE. 

Lesquels rès$efiliçiQ|t phis V^veuient ia joje et. 

la douleur, dtis sages ou des insens^Si? 

- I ' • OAtAICfA» . ' . 

Je ne crois pas qu'il y ait grande différence. 

' SOCRATE. . 

Gela me suffit iTas-tq pas vu à là giierre des 

hpoHQes lacées?. * ^ * • . , 

CALLIGLès. • 

Impossible, autremeiii;. 

' • .' SOCEATE. 

• • • 

• Lorsque les ennemis" se retiraient, les<c|nels 
t'on% paru- témaigAer. plus de joie* des l&cbes ou 
dés conrageuiE? 

CAIXICL^.. 

' H m*« -semblé que tantôt l^s uns et tantôt les 
aiilres^'en réjouissaiecft dap^aptage., ou du moins 
à-^iea-çrès égnlement . 
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• ■ 

Cela n y fait rieu. Les lâches. ressenteiiCciofiic 
aussi de la joie?. 

CALLICLÈS. 

Très fort. 

S0CRA.T2. 

• £t'les insepsés.de ménie, à cec|u'il^paniit. 

CALLICLÈS. * ** ' " 

Oui. 

/ , SOCRATE. 

Quand l'ennemi s'avance , les lâches seuls en 

tonii4kr itiiûtés^oo leir .poui^^ le ^t-ils 

au^i? r ' ' ' «'.•'*•■•','-.#'*' 

T^s uns et les autreSi ' • / / • • 

Le àont-ik é^îaleinéât? } ' 

CAi^ucii». 

Icis ltdies.le sont peut«^tre. davantage., . 

-, • SCfCRAtfit 

£t quand TennenH se- retire ^ ne sanlril$, pas 
aussi plus joyeux? 



• ♦ 



. ' . CAIXICLES.. 1 



< . . ^OCRATC. 

Ainsi les insensés et les Aatff^^ les J^cties àl les 
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coiirageux ressentent la douleur et le plaisir à- 
peu'près également , à ce que tu dis, et les lâches 
plus que les courageux. ' ' . 

' CALLICLÈS. 

Je lé soutièns. 

SOCRA.TE. 

Mais les sages et les courageux sont bons; les 
lâches et les insensés sont méchans. 

* 

CALLICLÈS. ' . 

Oui. ' ^ • 

. * , ■ . SOCRATE. 

Les bons et les méchans éprouvent donc ia 
joie et la douleur à-pe\i-près également? 

CALLïCLiS. 

Je le prétends. ' • '\ 

SOCRATE. 

Mais les bons et les méchans sont-ils à-peu- 
près également bons ou méchans ? ou les mé- 
' chans ne sont-ils pas même à-la-fois et meilleurs 
et pires? 

CALLICLÈS. 

Par Jupiter, je ne sais ce que tu dià. ; ' 

SOCRATE. ' : 

Ne sais-tu pas que ta as dit que les bons sont 
bons par la présence du bien? et les méchans, 
.méchans par celle du mal; et que le pkisir est 
un bien , et la douleur un mal ? 



) 
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CALLlCtàS. 
OÛK. ' 

SOCBATB. 

Le bien ou le plaisir se rencontre donc en 
ceux qui ressentent de la joie, dans le temps 
qu'ils en ressentent. 

CALUCtJ^S* 

Est-il possible autrement? 

SOGRATE. 

. CeiiK qui ressentent de la joie sont donc bons 
par la présence du bien? 

CAXXiciies. . . ' ' 
Oui. - ~ 

socrateJ 

£t quoi ! le mal ou la douleur ne se rencontre- 
t»il pàs en.cèoz qui ressentent 4» la peine ? 

ClLLlCXiftS» 

U s'y rencontre* " 

SOGaAT£. 

Dis^tu encore^ ou ne dis-tu pins que les mé- 
dians sont mécbans par la présence du mal ? 

GAUJOlS. 

Je le dis encore. 

* 

Ainsi ceux qui goûtent de la joie sont bons, 
et ceux qni éprouvent de la peine mécbans.- 

• « 
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.C4LI.IGI.ÈS. 

' Tout-à-fail. 

SOCRATE. 

Et ik le sopt dayantage, si ces senti^aens sont 
plus vifs; moins, s ils sont plus faibles, égalQ- 
mènt, sHls sant égaux. 

CALLigUiS* 

Oui. . : , . 

SOCRATE. 

Ne prétends^tu pas que les sages et les insen- 
«éà, les làch€»s et lés cdûragèuxresseritéiitlâ joie 
et la douleur à-peu-près également, et même les 
lâcïes dayantage? ^. 

CALLICLÈS. 

C'est mon avis. 

SOGHATi:. • . ' 

Tire iBti commun arveis f&oi Icfr ooiieliiManfi ^ 

résultent de ces ay.eu»; car il est beau, dit-on, 
' de répéter et de considérer juaqa'à*dçiiv et trois 
fois les belles choses. Nous avouons que le si^e 
et.^ CQujrageux jsont.bous, n'est-ce pas? . v ' 

Oui. . 

SOCRAT£. 

£t çue Tinseusé e^ le lâche sont méchaiis? 

Saai» 4o*^ ' * ■ > -V * » 

-v; • • 
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OefltiBi ^]t«eliii qui goM^éé la jdè'dftirbdll. 

,GALLIClis. ' * • 

Ooiw 

SQCRATE. t .. • 

ki celui qui ressentie ik douj^ur mécbaotr 



Kécesaairement. ' . * «' 

£n&D , que le bon et le méchant éprouveitt 
égalemeni; de la joiè et de la doùlêarf et le rdé- 
chant peut-être davantage. 

Oui. ^ . 

SOCRA^TE. . . 

' Donc le méchant devient aussi bcm et même 

meilleur que le bon. Ceci, et ce qui a été dit tout- 
à-rheure, ne suit*il pas de ce que Fou confond 
ensemble le bon et Tagréable? Ces conséquences 
ne &ont-elles pas inévitablei>, Calliclès? . 

G^LICLÈS. 

11 y â long-temps, Socrate, que je t'écoute et 
t'accorde bien des choses, faisant réflexion en 
même temps que ri on te donne quoi que ce soit 

en badinant, tu le saisis avec le même empres- 

qUir l8i Hfe^né. PétticMi^^âMc boa 
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sentiment , ou celui fie tout autre homme^ 
point que les plaisirs sont les uns meilleurs^ les 
autres plus mauvais? 

SOCRATE. . ' " 

î • .. 

Ha! ha! Calliclès, que tu es rusé! Tu me traites 
comme un enfant, en me disant tantôt que les 

choses sont d'une façon, tanlôt qu'elles sont 
d'une autre; et lu cherches ainsi à me tromper. 
Je ne croyais pas pourtant, au commencement, 
que tu pusses consentir à me tromper, parce 
que je te croyais mon ami : mais je me suis 
abusé, et je vois bien rju'il faut me contenter, 
selon le vieux proverbe, des choses telles qu'elles 
sont, et de prendre ce que tu me donnes. Tu dis 
donc présentement, à ce qu'il paraît, que les 
plaisirs sont, les uns bons, les autres mauvais, * 
n'est-ce pas? 

^ CALLICLèS. 

*''^''Oui. 

SOCRATE. 

Les bons ne sont-ce pas les avantageux, et les 
mauvais, ceux qui sont nuisibles? 

CAIXICLES. 

* Je le crois. 

SOCRATE. 

lies avantageux sont apparemment ceux qui 
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procareat qadque bicq, i^t les mama»» caM^ 

font da mal. 

CACUCliES* 

JJul doute. 

SOCRATB. • • 

JSe parles*tu point des plaisirs que vais dice; 
k régard du corps, par axerople, de ceux qui se 
rencontrent, comme noiis.avons ditt dans le man» 
ger et le boire? El ne tîena-lu pins pour bons œm: 
qui procurent an corps la santé, la force, oa 
quelque autre bonne qualité semblable^ et pQur. 
mauvais ceux qui engendrent lès qualités oén*. 
traires?. 

CALLIÇlia. 

Assurément. , 

m 

socaaA9«. 

N*eD est-il pas ainsi des douleurs? et les unes 

ne sont-elles pas bienfaisantes ^ et les autres nia^ 
iSûsantes? 

Sans contredit 

soca^m* 

Ne fiiut*il pas choisir et se donner les frfatsirs 
et les douoeiu^ qui font du bien ? 

CiLUflCLlks. 

m 

Oui, certes. ^ • • 
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«Et niilleiheut lés plaisirs elles doufeurtf qat- 

lont du mal? ^- ^ 

c 

CAtLICLÈS. 

Cela est évident. ■ . • . 

SOGUATE. 

'Car, 's*îl t'èn sonvienr, nous sommes conveniu«, 
Polus et niQi, qu en toutes choses ou dpit agir 
dans la vue du bien. Penses-tu aussi ^ comme 
nous, c^ue le bien est la fin de toutes les ac- 
tions; ^ue tout le r^ste doit se rapporter à ini, 
et non pas hn aux autres choses? Donnes-tu aussi 
ton sufirage eu tiers avec le nôtre? 

9 

CA^IGLBS. 

Oui. • ; * 

SOCRATE. 

Ainsi, il faut tout faire, même Fagréable, 
W vuQ <iul>ÎM» «a|i le bij^ w \ue éà fa- 

CALLICLKS. 

J'en tombe d'acooid. : . - 

SOCRA.TE.- ' ■ 

Le premier venu état de discerner 

parmi le» choses agréables les bonnes d^avec les 
mauvaises? Ou bien est-il besoin pour cela d'un 
expert én cbâqni^ genre? 

• li en est besoin. . u : v; * 
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SOCRATK. • 

Rtippelans id cia que j'ai dit •sur ce 9ujet à Poi- 
lus et à Gorgias. Je disais, s'il t'en souvient, qu'il 
. y a certaii^ea mdustries qui ne vont que jus- 
qu'au* plaisir, ne procurent que lui , et ignorent 
ce qui est bou et oe qui est mauvais; et qu'il y 
en a d*autres qui connaissent le bien et le mi^.^^ 
Du nombre des iiidustiies qui ont pour objet 
. le plaisir, j'ai mis la cuisine , no^ ^^oumiet. - un 
art, mais comme une Tontine relative au corps; 
et j'ai compté l(i médcciuc parmi les arts qui 
o|lt le bien pour objet. Et, au nom de Jupite^^ 
qui préside à Taniitié, iie crois pas, Calliciès, 
qu'il te £aille badiner ici vi5-à*vis de moi| et liie 
répondre contre ta pensée tout ce qui te vient 
à la bouçheji encore moius supposer que je ba* 
dine moi-qiéme. Tti vois que la* matière dont 
nous nous entretenons est une des plus sérieuses 
qui puissent occuper tout homme doué du môin* 
dre bon sens, puisqu'il s'agit de savoir de quelle 
manière il doit vivre; s'il fout embrasser la vie à 
laquelle tu m'invites^ agir en homme, c'est«4l^ 
dire, parler devant te peuple assemblée, 3'exer- 
6ér à Fart oratoire'^ et fklire de la- politèque 
comme on en fait aujourd'hui; ou bien s'il iaut 
vivre en philosophe ; -et en ^ qoei ce .geiird lie 
vie dîfièrtf dli précédent. Peut-être est-il plus 
à proi>os de les distinguer JtuB- de. rautro» 
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comme je tâchais lout-à-rheure de le faâre ; et 
après les avoir séparés et être convenus entre 
nous que ce sont bien les deux systèmes de vie, 
d'examiner en quoi cette différence consiste, 
et lequel des deux mérite d être préféré. Tu ne 
comprends peut-être pas encore ce que je veux 
dire? 

CAIJJCL£S. 

f 

Non, vraiment. 

SOCRATE. 

Je vais donc te l'expliqiler plus clairement. 
Nous sommes demeurés d'accord, toi et moi, qu'il 
y a un bon et un agréable, et que l'agréable est 
autre que le bon; de plus, qu'il y a do certaines 
industries et de certaines manières de se les pro- 
curer, qui tendent les unes à l'agréable, les 
iautres au bon. Commence avant tout par m'ac- 
corder ou me nier ce point. 

CALLICLÊS. 

Je l'accorde. 

SOGRATE. 

Voyons; accorde-moi aussi ce que je disais à 
Polus et k Gorgias, si ce que je disais t'a par» 
véritable. Je soutenais que l'adresse du cuisi-r 
nier n'est pas un art, mais une routine; qu'au 
contraire, la médecine est un art : me fondant 
sur œ que la médecine a étudié la nature du 
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sujet sur lequel elle travaille , connaît les causes 
de ce qu'elle fait, et peut rendre raison de cha- 
cune de ses opérations : au lieu que la cuisine, 
appliquée tout entière à Tapprêt du plaisir, tend 
à ce but sans s'appuyer sur aucun principe, 
n'ayant examiné ni la nature du plaisir, ni les 
motifs de ses opérations; pratique et routine 
tout-à-fait dépourvue de raison, incapable de 
se rendre , pour ainsi dire , compte de rien , 
simple souvenir de ce qu'on a coutume de 
faire; voilà comment elle procure du plaisir. 
Considère d'abord si cela te paraît juste , et 
ensuite s'il y a, par rapport à l'âme, des profes- 
sions du même genre, dont les unes marchent 
suivant les règles de l'art, ménagent à l'âme 
ce qui lui est avantageux ; tandis que les autres 
le négligent, et, comme dans mon dernier exem- 
ple, s'occupent uniquement des plaisirs de l'âme, 
et des moyens de lui en procurer, n'examinant, 
du reste, en aucune manière queb soat les 
bons plaisirs et les mauvais, et ne se mettant 
en peine d'autre chose que d'affecter l'àme 
agréablement, que ce soit son avantage, ou 
non. Pour moi, je pense, Calliclès, qu'il y a de 
pareilles professions, et je dis que telle est la 
flatterie, tant par rapport au corps que par rap- 
port à l'âme^ et à toute autre chose dont on vetit 
procurer le plaisir, sans avoir le moindre égàn| 
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à ce qui lui est utile ou préjudîciaWc. Es-tu d» 
méttie «mque nu» ià-dés^us^ ou dMin a¥i».o«Hi<* 

: eAiiLicLÈs* ? - • ** 

Non ; . mais je te jpass^ ce pôiatji afin q^ue tu 
puisses terminer cette discussion, et par cooi-. 
plaisaijçe pouv Gorgias, 

La flatterie dont je parle a-t-elle lieu à Pégard 
dViiie Aiue, et hou pas à Fégimt de deux' et de 
plusieurs? . ' * 

' CALUCLis. 

. ^ l^eu à Tégard de ^ de plu^eur^^ 

. Ainsi on prat cherdber à complaire à une fouies 

aana tfemb a tT aa a ci vdé ce qui' 
est le plus a^litageux pour eUes. . 
»•»••••.' • \ ♦ 

CALLICLES. 

Je, le pense. 

$OCUAXE. . • ' /' 

i -.^ '•• •. ' . ./ • , • ' . » ■ • > 

P4(àurriâs*>tu. ipe 4irç queUe& août les p?a£^ 
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r«cearâ<ttcaa; tu m juge» .pas qu'elle en soit, 
tu le nierais. Commençons par la profeasioa d*' 

joueur de flùle. Ne te &ei»ble-t-il point, Cal- 

liclès, 9^'e^c^ \m uniq^fsia^t ^ j^w^ f^rodiirar 

da plaisir, et qu'elle ne se met point en peine 
d'autre chose? . ' 

11 me le sepble^ 



Ne )>vrtes-tu pas le même jugement d^ toutes 
les autrea semblables , telle que celle de j^ner de 
la lyre dans les jeux publics? * * 

OALLIGL^S. 

Oui. 

SOGRATB. 

Mais quoi! n'en dis-tu pas autant des repré* 
aetot^tio^sr des ebceara, et de la €Omposiliôtn dea 
dithyrambes? Grois-tu que Cinésias fils de Me* 
lèa/se soude be«ueoup que ,aéa chants soient' 
pro^irea k r$gaàrt meilleurà céus qui les enten<^ 



Scholiast^c : Platon rejetait. a]MîoIuniei^ la flûte^ fQAMt 
pour la i]fre , U ne ia bannissait que des jeipc pjabllcsi^ 

LeSchoîSastea'Aristopiianê le dit'TBèlratn. Grénoailies^ 
V. Plularqae f-snr la musique ) l'appelle \t maudit" 

Màérmfi, ;Se& mœuvs, suivant Guidas y dtai^t ioit déexi^es^V 
Yoycx aussi œ cpt^en dit Haipocratioii. • - ^/-^ • 
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dent, et qu'il vise à autre (îbose qu'à plaire à k 
feule? ' 

CALLIClis. • • ' * • v". 

Cela est iMdent, Socrate, pour (Gmédids. 

• • -, • 

80CRA.Tfi; 

Et sou père Melès? pcDses-tu que quand il 
chaotait sur la Ijre/ 1} e6t eh vue le bien? 
Est<9Ce que celui-là par hasard ne visjait pas au 
plus agréable, parce que son chant assomoiait 
d'ennui les ftodi^eurs? Examine bien , ne penses- 
tu pas que toute espèce de chant sur Ia4yre et 
toute ecHnposftion dithyrambique à élé iyiyeiitée 
un Toe du plaisir? 

CÀLUCIiit. 

Oui. 

. SOCRATE. 

: £t la tragédie* ce poème imposant et inagni*r 
fiqoe, k quoi tend«elle? Son but» sa fi'aade «t^. 
£iire est-elle uniquement de plajre aux ^pectan 
tei»^ joçmoM tu le qroîs? ou lorsqu'il se jMr4- 
sente quelque chose d'agréable, mais en même 
temps de mauvais, prend -elle sur soi de le 
supprimer, ef . de déclamér et ebanier ce qui 
est désagréable, mais utile, que les spectateurs 
y. troutent du plaisir ou non? De. oe$ deux 
dispositions quelle est, dis-moi, celle de la tra^ 
gidîei?- r' z < . • 
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H €ftt elâiv/SOQrvte, qu'elle va davantage du 
coté du plaisir et de Tagrémeut du public. • 

* SOGRATE. 

' lfaf?ODMou»pttS TU t6ut4f-rheure, Galliclèsy 

<^ue tout cela n'est q^ue â^terie? 

Assurément. 

. ^ 80CAATB. * ' ' 

Mais si on ôtait 4e quelque poâ»e que .cessait 
la chautf le rhy tlune et la mesure, restera^^iI «mre 

chose que les psurol^? 

Non. 

80GEATB. 

Ces paroles ne s'adressent-elles pas à la mul* 
ttade el m peùple aisemUé? . 

Sans^ootÊ 

SOGaATE... 

La poésie est donc u^e manière 4e parler au 
peuple? ' . 

CAJXliRtla. 

n j a apparence. 

]tbis>ic*ci»| imemaiiiière deipai4ir ra pfiiple^ 
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c'est donc une rhétorique. En effet, ne te sem- 
J^e-t-il pas que leB poète$ fopt les orateurs sur 
les théâtres? . . • , : ^ . . 

CALLICLÈS. 

Oui. 

• • ' ■ • '• 

SOGRATE. 

Nous avons donc trouvé une rhétorique pour 
ce peuple, composé d'enfans, de femmes et 
d'hommes , de citoyens libres et d'esclaves *, 
.confondus ensemble, rhétorique dont nous ne 
faisons pas grand cas, puisque nous l'avons ap- 
pelée flatterie. • . - 

CALLICLÈS. : * 

Cela est vrai. 

SOCRATE. • 

Fort bien. Et que nous semble de cette rhé- 
torique faite pour le peuple d'Athènes et les 
peuples des autres Cités, tous composés de per- 
sonnes libres? Te paraît-il que les orateurs fas- 
sent toujours leurs harangues en vue du plus 
grand bien, et se proposent pour but de rendre 
par leurs discours leurs concitoyens aussi ver- 
tueux qu'il est possible? Ou bien les orateurs 
eux-mêmes, cherchant à plaire à leurs conci- 
toyens, et négligeant l*intérêt public pour ne 

* Ce passage prouve qu'à cette époque les femmes et les 
^8c]«vcs n'étaient pas exclus des représentations scéniques. 
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s'occuper que de lëur intérêt personnel, rie ne 

conduisent -ils point aveé les peuples comme 
avec des enfans, s'appliquànt uniquement à leur 
faire plaisir, sans s'inquiétef s'ils deviendront 
par là meilleurs ou pires? - .' 

CA.LLICLÈS. 

Celle qtiestion n'est plus aiissi sinrtple. Cer- 
tains oratéui*s, dans leurs discours, s'intéressent 
réellement à l'utilité publique; d'autres sont tels 
que tu viens de le dire. ' : 

SOCRATÉ. 

Cela me suffit : car s'il y a deux manières de 
parier au peuple, l'une des deux est une flatterie 
et une menée honteuse, et l'autre est honnête; 
j'entends celle qui travaille à rendre meilleures 
lés âmes des citoyens, et qui s'applique en toiite 
rencontre à dire ce qui est le plus avantageux, 
que Cela doive être agréable ou fâcheux aux au- 
diteurs. Mais lu n'as jamais vu de rhétorique 
semblable; ou si tu connais quelque orateur de 
ce caractère, pourquoi ne me le nommes -lu 
point? ' • 

* 

CALLICtis. 

Par Jupiter, je n'en saurais citer aucun* entre 
tous ceux d'aujourd'hui. 

Eh bien! èn connais tu quelqu'un pâi*n!i léi 
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ê 

^imcleos, auquel les Athéniens aient Fobtigatipn 

i ks haranguer^ de mBiaà bons qu'ils étaieint 
{Muavant? Cfir, polir moi, je ne yoia pas qui^ oe 
pourrait éire. 

ÇALLICLÈS. 

Qa(» donc, Socriite? N'entend»-tu pas dira ' 
q|iè Thémistpcle fut un homme de bieo^, aipsi 
qae Gmon. et Miltîade, e| oe fiériclè^ mort de- 
puis peu , que tu as entendu toi-même? 

aocaATB. 

Si la véritable vertu consiste, comme tu l'aa 
dit, Callidès, à contenter ses pasabas et cellea 
des autres, tu as raison : mais si ce n'est pas 
cela; si, conime nous avons été ioroës d'en oon- 
vertir dans le cours de cet entretien, la vertu 
iQonsisté à satisfaire ceux de nos désirs qui, étant 
remplis, rident f homme meilteur, et i ne rien 
accorder k ceux q^.ie rendent pire^ et si d'ail- 
}tms il y a . un art pour cela, pemc-tù tae dire 
qu'aucun de ceux que tu viens de noamier ait 
été de ce çaractère? 

CATJJCIiàs. 

. Je sais quelle réponse tte dbuier* 

' • ' . SO C4XE. • ' . 

Tu la trouveras, si tu la cherches'bieii. Exand* 
noua dpiic ainsi paisiblement siquelqu'uii d'entre 

» 

« 
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eux a été tel. îTest-il pas vrai que l'homnie ver- 
tueux qui, dans tous ses discours, a le plus 
grand bien en vi^e, ne parlera point à laventure , 
et se proposera un but ? Voyez tous les ar- 
tistes ; ils considèrent ce qu^ils veulent faire , et 
ne prennent point au hasard les premiers 
moyens venus pour exécuter leur ouvrage, mais, 
ils choisissent ce qui peut lui donner la forme 
qu'il doit avoir. Par exemple, jette les yeux sur; 
les peintres, les architectes, les constructeurs 
de i^aisseaux , en un mot, sur tel ouvrier qu'il 
te plaira , tu verras que chacun deux place dans 
un certain ordre tout ce qu il emploie , et qu'il 
force chaque partie de s'adapter et de s'arran- 
ger âvec les autres , jusqu'à ce que le tout ait 
l'ensemblç, l'arrangement et l'ordre convenables. 
Ge que les autres ouvriers font par rapport à 
leur ouvrage ,^ ceux dont nous parlions aupara- 
vant , je veux dire les maîtres de gymnase et les 
médecins, le font à l'égard du corps, ils l'or- 
donnent et le règlent. Reconnaissons -nous ou 
non que la chosç est ainsi ? 

CALLICLÈS. 

•« .' ■ 

A la bonne heure ; d'accord. 

SOCRATE. 

Une maison où règne l'ordre et la règle n'est- 
elle pas bonne ? Et si le désordre y est , n'est-elle 
pa» mauvaise? • ' / » 

3. • 23 
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..Qui. 



' '' ' 



t » 



• N'en &ul-il pas dire .autant dlim v^is^eau ? 

' ' CALLICLàs. , • * * . • ' \ 

Oui. ' . 

*' ' " . SOCRAtB. 

Nous tençlis.le même langue att sujet de oos 
-Sanscbntredit 

. SOCRATE. 

Et noire ftibe sera-t-etle bonné , sivelle est dé«. 
réjglée ? Ne le serâ-t-elle pas plutôt, si tout j est 
dèna fordre^t dans la règle ? s ' 

' • » . • • <- , 

' Ç>st ce qu'oix ne saurait nier, apxés les aveux 
ffpéfiéàsiaaf../. 

ÏOCllAtB.' 

' Qîiel nom donne-t-ôn à l'effet produisent; 

la règle et l'ordre, par rapport ad corps? "Tu' 
l'appelles probablement santé et force. 

CALLIGLilS. *% • 

Oui. 

' . SOGRAXB. 

Essaie i présent de trouver et 4e|ii^ 4pn -pa- 
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reillement le nom de l'effet que la régie et Tordre 
produÎMiit d^n» ràme. v 

ClLLlCLÈS. . . . » 

' • _ » 

^ Pourquoi ne le dis-tu toi-même, Socrate?.^ 
Si tu raimea mieax, je le dirai : séoleDieiKt A' 

* • • 

tu juges que j'ai raison ,'eoi]i^éiîa*-ett ^ sfilon , ré^ 
fute-moi 9 et ne me laisse rien passer. li «ne son- 
ble donc que Ton appdir aalntaire tout ce . 
entretient Tordre dans le corps, d'où ni^t la 
santé et les autres bonnes: qualités corporelles. 
Gela est-il vrai, ou non?. , . '. 

Céla.est vrai. * -v . . • \ . 

■ * 

'£t quon appelle légitime ^ et loi tout ce qui 
nset de Tordre* èt de la règle dans L'&0ié,d'6vi se 
forment les hommes justes et réglés. L*effet pro- 
dluit, c'est ici la justice et là tempérance. Est-ce 
bien cela? • . 



Soit. 



SOCRATE. 



Cest donc à €:et efiet que le bon oiràteur, celui 
qui se conduit selon les règles de Tart , visera 
toujoui» dans les discotu» qu'il adresiséraf .aox 
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ftiDes-9 «tjdaas toatos *seA aeliolis; Vit ^Aeû»rck^ti 

peuple, ou s'il lui ôte quelque chose» ce sera par 
le nii^ilie inotif : son ^prit sjBra sans cesse occu pé 
' de^ moyens de &ire naître la ji&Hce dans Tâme 
de ses concitoyens, et d'en bannir T injustice; 
d'y fiûre germer h tempérance et d^en écarter 
lintempérance ; d'y iotrc^uire enfin touj^es \çs 
ycEKtaj» t et 4* W endure tons Icé viced. CQÙnmsr 

* •* . . , 

•••I.- CAxXiicfite»- 

, J'en convMStts.; • ' . *• * 

• • • # , 

• • • . 

Car' que sert-il, Gallic1ès,'à «n corps malade 
et mal disposé ^ qu'on lui présente des tnet^ en 
abotfdatice et les breuvages les plus exquis^ ou 
. toute autre chose qi^i ne lui sera pas plus avan- 
tf^use que4qmmagiëable,;et même n^o^ , à te 
^iéii prendrç ? N'est-iKpas vrai ? . ^ . 

... • . - ..... 

A la bopne heure.. ' . • . ! . ' 

* ^K>CaATB. 

• * 

Ce n'est point, je pense, un avantage pour un 
homme de vivre %Vec un corps mal sain-, pids- 
«qn'il est forcé à tndner en con^uence ané mie 
malheureuse., n'est-ce pas? i ^ . .. 

^ALUGLis. 

r ; . . . . • • • . 
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Âus&i les médecins laissent-ils pour l'ordinaire 
à ceux qui se portent bien la liberté de satisfaire; 
leurs appétits, comme de maiigenÉkitaBt gn'ils 
veulent ^ lorsqu'ils ont faim « et de boire de ixiéme, . ; 
lor^u'ibontsoif;jnaisibiieperitelteiil?|ires^ - 
jamais aux malades de se rassasier de ce qu'ils de- 
sirent. Ac(^rdes-tu cela aussi? ' / ' . 

• • • • 

Oui. - : 

' socrate'. , . . 

'Mais y mon cher, ne (aut-il pas tenir la même 
conduite à Fégard de Tàme? Je veux dire que, 
tant qu'elle est en Mauvais état , parce qu'elle est 
déraisonnable , déréglée , injuste et impie , on 
doit réloigner.dece qu*dle dèdre^èt hé lùv rien 
en permettre que ce'qiii ^petit lé ' reiM|re. ted^ ' 
leure. £st-ce ton avis., ou non? . 

Cçst mon avis* - \: » . 

' . C'est en effet le{>arti (e^ pliis avantageux pour 

• • Sans^.doule. * ' ' ^ . 

• -'socRAm v ' ■ . 
* Mats tenir quelqu'un élorgné 'dé cé qu'il defiîré, ' 
n esit-ce pas lui infliger une correction? " 
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.,^piii. ■ • . . _ ' , > / 

I \ , * • 

ipie de vivre dans la licence, comme tu le pen- 

C4LL1CLES. 

. je ne «ûs ce que tu ^eux dîre« Sùcralè. In- 
terroge quelque autre. ' . 

, ^ a 

SOCRATfe. 

ypilà uo homme qui ne saurait soiifirk ce 
qu^on UiSL pour loi, ni endurer li^ cbûaç^ même 
^ont nous jparlons, ç'e$t-à-dire, la correction, . 

Je me »9ucie bien 4^ tous teadtsc^urs! j^e ne 
^ i'épandtt qpit per eûn^y^ 

Soit. Que ierone-noitift donc? Leiaaerons-nous 

cette discussion imparfaite? . ' ' 

Câl2tlCLÈ$.* 

Tout ce qu'il te plaira. 

SOCRAl'E. 

Mais on dit«ommunéiibnt qu'iln'e^ pas per- 
mis de laisser ainsi jtrouqués même [es contes^ 
et.qif'il fiiwt y mettre^ yat»- téte, afin -qu'ila- ne 
courent poiiit ^s téte dé o6!|é*et d'antre.' Ré* ' 



ponds donc à ce quiresie, pour donner Ui^e téte 

' GALUCLàS, 

Qlie la es pressant , Socrate! Si tu in*en crois » 
tu laisseras là cette çtispiUe, ou tu l'achèveras 
avec Quelque autre. 

socium . . . • ^ 

Et quel aate 'fo voudra? Allons^ ne ^itM>P* 

pa^,iC.e discours sans Vacheyer. 

• •. ' * ' 

GALUCLis. * . * ^ 

• Me poittTtriM'o Tfoiûi raehefer '8e«A,'Mdl e»- 
parhot de suite, <m en te répondait tt**W? 

I 

/ £on| pour qu'il m'arrive ce que dit Ëpidlarme^ 

àimiem 4iupehiii4>ant. 'lk Tob biéH poUl'baiir^ 
de toute nécessité il faudra en venir là : mais, tfi 
nous prenons ce parti, je pensé qile dii Aoiiâi 
nous devons tous, tant que nous sommes, être 
jajooi^ de coqnaitre c^ q^'îl* ..y a cte viraji $1 de 
faux dans le sujet que nou$ traitons ; car 

est d« QQtr.e intéjrét coi^mun qu^ la cbose.soit 

•• • 

» • * ' ' ■ ' • . • . . 

* A.THEN. Deipnos. y II f ed. Schweîgfa* III , p. 128 , cite ce 
▼ers dans aoe occasion -semblalik. — Le ScboHaste sii|fpop€ 
^'il s'égit dte éniu»AÈifUbmmii oft #.«9r k fa» ira içleiir 
M ciiarge de één i^ep. 1 
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noise en ^videiicf^ Je vais donc expoiep ce que 
je pense là-dessus » ret si quelqu'un i|*ac^;^i^ 
je reconnaisse pour vraies des choses qni né M 
sont pas, qu'il ne manque pas de m'arrétçr et 
de me réfuter. Aussi bien je ne parle pas cotmine 
irfn hèinmé SÛr dé .ce qii*il dit ; mais* je cherctie 
en commun avec vous, C'est pourquoi f ii celui 
qui m'ârrètiera me panktl a^ir raiSBon , je serai le 
premier à en tomber d'âccord. Au reste, je ne 
vous propose ceci qu^autant qjue vous jugerez 
.qu'il tàut acbever èetfe dispaie : A vona n'efi ' 
^ïtes,p^»4!s^yi&» laissons- la pour i\e ..qu'elle* est , 

GOllOIAS. . . ^ 

Pàur moi^ Socrale, mon à'vis n*est pas..qiiê 
nous.DOUs retirions , mais que tu finisses ce dis- 
cours; il jm pîoeaît que les aiiSi^ pensent 4e 

i * .même. Je serai charmé de t'entendre.èxppser'ce 

reste.à 4ire. ^. 

• * * « 

' ' ■ SOCBATE. • . - 

* fit ihoi f Gorgias» je réprendrais de toîit'fnbii 

cœur la conversation avec CalRclès , jusqu'à ce 
i^oe je lui eiisse rendu le .moreëau d'Amphion 
pour cdai .de Zéthus*; Maïs , puisque tu né yfm 




t 



Digitized by Google 



GOaGJAS. âëi 
pas , CaJHdè&, achever àiious deux-cette dispute, 
écpti^erotoi du Biébsv et loi^a'il . m'échappera 
qudqiia. cboae qtiî'iie te pàràitiSa^pas bieir4îlt 
arréte-moi. Si tu me prouves que j'ai tort y je ^ 
M ma ftdierM pas ^iilre isA, ôoÔMné tu vieM 
' de faire, loin de là, jeté tiendrai pour mpb pkîa 
grand bien£iit0ur. - 

- • • • • * ' . - * 

Ehbiéo ! mon cher, parle toi-même , jet acheva. 

' ' ' . ' 

Écoute donc : ja vai4 reprendre notre di6CQ^râ 
dè» le oominèBcameiii L'agréabkFel lebcm/s^ 
ibla même chose ? Non j comme nousea sommés 
convenos , CallÂclèset moi. £aut4l iaina l'agréable 
en vue du bon, ou le bon eu vue de Fagréablé? 
Il faut faire Tagréable en vue du bon^ L'a^éa- 
ble n^'est-'oe pcnnt oe qui, lorsque nous Favonsy 
nous fait avoir de l'agrément? et le bon y ce qui , 
étant eu nous» bit que nous sommes bous? 

. ^dta» contredit. Or, bous ac>mme9'bM9 j boni et . 
tdùtes.les autres chosés qui sont bonnes, par la 
présence, de quelque propriété*- Gela pie (lariâl 
incontestable , Calliclès. Mais la vertu d'une 
chose, quelle .qu'elle soit, meuble, corpë, àme, 

' animal^ ne se i^ncodlré jifts ainsi en elle à Pa- 

. Tenture *uue ^^^^j^^^J^^^ 



,1 - 
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lioii et art qui convient à cette chose. Cela 
est-il vrai? Pour moi, je dis qu'oui. La vertu de 
chaque chose est donc réglée et arrangée avec 
ordre. J'en conviendrais. Ainsi , un certain ordre 
propre de chaque chose est ce qui la rend bonne , 
lorsqu'il se trouve en elle. C'est mon avis. Par 
conséquent l'âme en qui se trouve l'ordre qui 
lui convient, est meilleure que celle où il n'y a 
aucun ordre. Nécessairement. Mais l'âme en qiii 
l'ordre règne est réglée. Comment ne le serait- 
elle pas? L'âme réglée est tempérante. De toute 
nécessité. Donc Fâme tempérante est bonne. Je 
ne saurai l'entendre autrement, mon cher Cal- 
liclès ; pour toi , si tu as quelque chose à oppo- 
ser, apprends-le-moi. 

CALLICLÈS. 

Poursuis, Socrate. 

SOCRATE. 

Je dis donc que si l'âme tempérante est buniie, 
celle qui est dans une disposition contraire est 
mauvaise. Cette âme, c'est lame insensée et dé- 
réglée. 

CALLlCLis. 

Sans contredit. 

SOCRATE. 

L'homme tempérant s'acquitte de tous ses de- 
voirs envers les dieux et envers ses semblables j 
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car il ne serait plus Ifeinj^^nt, s*U m MfWi- 
pUllHiit paa^ U.e^t o(Sce$saire qiue cela soit ainsi, 
fin ft'aeqiHttatit de^ dcwîrs w-à-w #es 
* semblables, il £ait des actions justes ; et en les 
rcpplteiist «RYers fes dieiinv il bit d^ aciioas 
saintes. Or, quiconque fait des iictiQns jattes et 
jBainteiveatAécessàirea^eat juste et saint. Gela est 
vraie Nteessiarftm^^ encore 41 M ckmrageUt; 
. car il n'est pas d'un hopame teflapérant ni de re- 
. ^h^rf h^y t¥ ^ft ^ifi> flft^^'U jie.conyieiii pas quiil 
recherche ou qu'il fuie , mais il fcut qtfU ïe- 
dierche ou qu'iliuie ce^eie devoir lui pres- 
crit de ftiir M 46^<redîerchfr^ cboses éC fier- 
^nea^^plmir et douleur , et qu'il supporte 
igm^: flfttO: f !jÉia^tniilriii VBft aorte qu'il e^ .de 
toute nécessité, €alliclès, qtie ITbôInçn» lettipé» 
lunt étant^ comme on Va yu, juste « coucageux 
et sakrtv^tfiiuriEâl^^ biB»;qu'é^ 
tapt homme de bien ^ toutes^ ses actions soient 
boimeB.^ belles, er que » vbrmt ïn9Xi^*f il 
heureux : qu'au contraire , ïe.mécfaioit, qui "vit 
/mal| jsoit i^ia&eureux ; et le mécbajit , c'est celui 
qui e^ dops um disposât îqp eqntrâii:e à i^lle4è $ 

• ■ • 

*E5'i«i K«Xwç wpârr"^ ( voyez le Premier Alcibiade fit le 
Outmide) signiBe à-k-fois bkn agir ^t, être heuretut, So* 
, M» fit iniifinrt ^ m éè^ 
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c'est l'homme déréglé dont tu vantes la condi- 
tion. Quant à moi, voilà ce que je pose pour 
certain, ce que j'assure être vrai^ Mais, si cela 
est vrai , il n'y a point , ce me semble , d'autre parti 
à prendre pour quiconque veut être heureux, 
que de s'attacher et de s'exercer à la tempérance, 
et de fuir de toutes ses forces la vie licencieuso ; il 
doit par dessus tout faire en sorte de n'avoir au- 
cun besoin de correction : mais s'il en a besoin 
ou lui-même ou quelqu'un de ses proches, soit 
un simple particulier, soit tout un état, il faut 
qu'on lui fasse subir un châtiment, et qu'on le 
corrige, si l'on veut qu'il soit heureux. Tel est, 
à mon avis, le principe qui doit diriger notre con- 
duite ; il faut rapporter toutes ses actions indivi- 
duelles et celles de l'état à cette fin, que la justice 
et la tempérance régnent en celui qui aspire à 
être heureux ; et se bien garder de donner une 
libre carrière à ses passions , et de chercher à les 
satisfaire, ce qui est un mal sans remède, et de 
mener ainsi une vie de brigand. Un tel homme en 
effet ne saurait être ami des hommes, ni de Dieu : 
car il est impossible qu'il ait aucun rapport avec 
eux, et où il n'y a point de rapport, l'amitié ne 
peut avoir lieu. Les sages*, Calliclès, disent que 

* Le Sclioliu&tc : Les Pylliayoriciens, et pailiculicLCinent 
IùiH)cdoclc. 
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lé ciel et la terre , les dieux et les hommes sont 
unis par des rapports d'amitié , de convenànce^ 
d'ordre , de tempérance et de justice; et c'est fk>ur 
cette raison, mon cher, qu'ils donnent à cet uni- 
vers le nom d'ordre*, et non celui de désordre 
ou de licence. Mais, tout sage que tu es, il me 
paraît que tu ne fais point attention à cela, et 
que tu ne vois pas que l'égalité géométrique** 
a beaucoup de pouvoir chez les dieux et chez 
les homnics. Ainsi, tu crois qu'il faut chercher n 
avoir plus que les autres , et négliger la géomé- 
trie. A la bonne heure. Il nous faut donc réfuter 
ce que je viens de dire, et montrer que les heu- 
reux ne le sont point par la possession de la jus- 
lice et de la tempérance, et les malheureux par 
celle du vice; ou, si ce discours est vrai, il faut 
examiner ce qui en résulte* Or , il en résulte , 
Galliclès, tout ce que j'ai dit plus haut, et sur 
quoi tu m'as demandé si je parlais sérieuse- 
ment , lorsque j'ai avancé qu'il fallait en cas 
d'injustice s'accuser soi-même, son fils, son ami, 
et se servir de la rhétorique à cette fin. Et ce que 
tu as cru que Polus m*accordait par honte était 
vrai, savoir, qu'il est plus laid, et par consé- 
quent plus mauvais de faire une injustice, que 

* Kdafj.oc signifie également onlfe et uhhers. 

** 8àr légalité géométrique , voyez les Lois y W. 
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àe la recevoir. Il n'est pas moins vrai que , pour 
être un bon orateur , il faut être juste et versé 
dans la science des choses justes ; ce que Polus 
a dit pareillement que Gorgias m'avait accordé 
par honte. Les choses étant ainsi , examinons un 
peu les reproches que tu me fais , et si tu as rai- 
son , ou non , de me dire que je ne suis pas en 
état de me secourir moi-même , ni aucun de mes 
amis ou de mes proches, et de me tirer des plus 
grands dangers; que je suis comme les hommes 
déclarés infâmes, à la merci du premier venu, 
soit qu'on veuille , pour me servir de tes expres- 
sions, me frapper au visage, ou me ravir mes 
biens , ou me bannir de la ville , ou enfin me 
faire mourir ; et qu'être dans une pareille situa- 
tion , c'est la chose du monde la plus iaide. Tel 
était ton sentiment. Voici le mien : je l'ai déjà 
dit plus d'une fois ; mais rien n empêche de le 
répéter. Je soutiens, CaUiclès. que ce qu'il y 
a de plus laid n est pas d'être frappé injuste- 
ment au visage , ni de se voir couper le corps 
ou la bourse; mais que me frapper injustement 
mot et les miens , et me mutiler , voilà ce qui 
est laid et mauvais ; et que me voler, m'en- 
trainer en esclavage , percer ma muraille , com- 
mettre ep un mot quelque espèce d'injustice 
que ce soit envers moi ou ce qui est à moi, 
est une chose plus mauvaise et plus laide pour 
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VaMieur de l'iiijustice que pourinoi^4)uilA«ouf- 
free Cea nuKkneft) iqui, selon- moi, ont été dé* 

ipontrées dans toute, la. suite de cet entretieD, 





1 







'entre elle&, si on peut parler avec cette rudesse, 
•pair des raisons dc^ fer et de diamant. Si tu ne 
pariieHS'à Vm rompre^ loi ou quelque autre plus 
vigoureux que toi, je tiens que c'est là ce que 
dit le seiis coinmiiiL -411111^ ces matières. Pour 
moi t je ie répète y je ite sais point ce qui en 
est en réalité \ mais de tous ceux avec qui j*ai ' 
conversé, comme je le fais maintenant avec 
toi, il nen est aucun qui ait pu éviter de se 

rendre Hd^ç^^^.te^ ^«tre. opi^ 

nîdn. Ainsi , je suppose qmliartte mattière de 
voir est 1^ véri^^|&« mais si elle reat» $i l'i^jKiSr 
ticç €iat le plus grand de. tp^s les t^ppt, pour ce- 
lui qui la commet, et si, tout grand qu'est ce 
ma^y ç ei;i est un gUis grai\d encore ^ s'il se peut, 
dé n'être point puni ^les injustices qu'on a côin* 
mises , qiiel est le genre^d^ secçurfiL qu oa ne. 
peutj^e incapa^W de se pirocqrer i soi-mé^ne , 

sans être véritablement digne de risée ? N'est-ce 
pas le secours dont l'effet serait de détqu?;|Qf;r 
dé nous \% plus grand dommnagè ? Oui ; ce qîiSI 
< y a incoDtestableijaçnt de pltis laid est de ne 
^QWHms9ÀiWfi/kà!g^ sècouis à sôîMDéMie,\ni 
à ses amis, ni à ^s proches. Il faut met^e au 
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second rang Timpiiissance d'éviter le second 
mal; au troisième, rirapiiissance d'éviïer le troi- 
sième, et ainsi de suite , à proportion de la 
grandeur du mal. Ainsi , autant il est beau de 
pouvoir se garantir de chacun de ces maux, 
autant il est contraire au beau de ne pouvoir 
le faire. Cela est-il comme je le dis, Càlliclès, 
ou autrement. 

CALLICLÈS. 

Cela est comme tu le dis. 

SOCUATE. 

'De ces deux choses, commettre l'injustice et la 
recevoir, la première étant, selon nous, un plus 
grand mal , et la seconde un moindre, que faut- 
il donc que Thomme se procure pour être à por- 
tée de se secourir, et pour jouir du double avan- 
tagé de ne commettre et de ne recevoir aucune 
injustice ? Est-ce la puissance , ou la volonté ? 
Voici ce que je veux dire. Je demande si pour 
ne recevoir aucune injustice, il suffit qu'on ne 
veuille pas en recevoir, ou s'il faut se rendre a^- 
sez puissant pour se mettte à l'abri de toute in- 
justice. 

CALLICLÈS. 

11 est clair qu'on n'y parviendra qu'en se ren- 
dant puissant. 



; ' \ . .* '•'flocuATs. ' • . v. . y 

Et par rapport' à Taulre point, qui est de com^ 
mettte riojiisti.cey eH:çè ass^z de ne le pas vou- 
loir, pour n-eQ point conbiàéttre, et^de çetlè' 
.noanière en e(Ie( n'en coaimettra-t- on point? ou 
faut-il de plus acquérir pooKcel^ niie çerta^p^ 
puissance, un cêttaili art> fauté duquel, si on 
ne rapprend et si on ne le pratique, on tombera ' 
dans rinjustibè? poarquot ne me irëfpopds^ pas. 
là-dessus y Calliclès? Penses-tu que, quand iiou^ 
sommes convenus ^ folus.et Inoî^ que piérsôhne 
ne icômîhet Finjusticé volbntlairemèût/mâis què 
tous les méchans sont t,els malgré eux, nous . 
â;^S ;été foircés A' éfiréi par dé bonnes- irçd*. 

sons ou non? ** .. 

• . ' • * * • 

-- * é • • . » 

>' Jè le passé^'ce poîm, SoétàUà^ afin qae<tii^aN 
.rives àtaïQQliclnsion. '^ y . . , 

/• • •» 1 mcwfàni ' • : 

Il faut donc, à ce qu'il paraît, se prpcur^r; 
aussi une certaine puissance, un.certain-ait povijr 
ne point fiiired^injuatii^. '/ m* . ' 

' CALIilCLÈS. * 

^ Sans dotite. s- • ... . . \' 

. • • ' • ' SOCRATJî. 

< Mais jqpiel m<^9f<«ft:4^^g^al^KMr 4 
.m'dkpraNÎiiiiS iôi^iojiiKstFee de Ia{>isift d^uli^? 
Tois si^tu es sur cela de mon avisi }^,f^us&,qfx%^ 



Oi 



B m 



faut avoir, ilans sa vi|la i'autorité et ta ivranoie, 
ott itre ami de cetix qn i gouv6FiH»t • 



. Vois, Socrate, combien je suis. disposé à. t*ap* 
pFOi|V4^ qôapd ta dis bien. jCed ipé parait toiit-^. 
ft-fifilMéiidit. ' ' ; . V 

* . - * SOCRATE. • : : 

Examine si ce que j'ajoute est moins vrai, y 
• me semble,. Qomme roat dit d'anciens ^t^sages 
personnages, qoe la plus grande anrîlié est celle 
qui unit le semblable à son semblable. Ne pen- 
^es^t'ii .pa^ de laéiner' 

' • .. • • . ' • . 

et sans éducation^ s^il y a dans sa ville quelque ci- 
toyen lîeacicikip méilleiir qne lui, il le «raiera/ 
et ne pourrsi jamais loi étrcf ajtladiéde iMX^eson 
àmev / * .v;.-!:. ' - ^ 

• • • 

. Cela est vrai. , ' ' • ' ; * 

Ce tyran n'aimera pas non plus un citoyen 
d'tmcjtràèlère fbit m^érîMf ausicpa : car^^ . 
priserâ, étH'atipaJamais ponHfiir48eGtloa;<|a*«. 
a pouruii ami. \v ; ': ' * 
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GORGl AS. : . 37 
Cela est encore vrai, . 



SOCRATE. ' v' .* 



Lé seul ami qui lui reste par conséquent, le, 
seul à qui il donnera sa confiance, est celui qui 
étant du naeme caractère, approuvant et blâmant 
les mêmes choses, consentira à lui obéir et à être 
soumis à ses volontés. Cet homme jouira d^in 
grand crédit dans la ville; personne ne lui nuira 
impunément. N'est-ce pas? ' - 

CALLICL^IS. 

Oui. 

SOCRATK. 

Si quelqu'un des jeunes gens de cette ville se 
disait à lui-même : de quelle manière pourrai-je 
m'élever à un grand pouvoir, et me mettre à 
Tabri de toute injustice? le moyen d'y parvenir 
est, ce me semble, de s'accoutumer de bonne 
heure à se plaire et à se déplaire aux mêmes cho- 
ses que le despote , et à faire en sorte d'acquérir 
la plus parfaite ressemblance avec lui. N'est-il 
pas vrai?- 

CALLICL^S. 

Tout-à-fait. 

SOCRATE. 

,Par là, il se mettra, disons-nous, au-dessus 

a4. 
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(les atteinte^ de riujus^çe, .et se i^ndia puissant 
parn|i 80B eenciloyeos. \ . 

♦ . : * ' : •: . 
. GALLIGLÈS. . . ' 

Je ldCKoisi. . \ . . » 

. • . ' SOCRÀTE, .. .. - 

• . Map ée ip^ranliraiFl^il égalMMuit à» ûoitammte 

rinjustice? ou s'en faut-il de beaucoup, en aup^. 

joate et qu*il4iit ùo grànd pouvcnip scuppès de Uii ^ 
Ppur mpi^ je pei)se au contrair^e que tout^» ses . 
déttuurckes téndf:oiit.à se niatlfe'M» toi de càm* 

itiettie les plus grandes injustices, et de n'avoii\ 
^aucun çbâtimeDt à rèdquter. Qu'eii dis^tu? . 

11 y a apparence. 



soCRAm 



, . Il aura donc en lui-même 1^ plus grand d^s 
. iÎQàuXy son âme âant plervértie et dégradée p^ 
Timitation de son maître , et par sa puisi^^i^cc* 



. ^e ne sais, Çocrabà, quel «ecr<^i tu as de to^ir" 
^ pW. 0t d^tjriîfwriier' le dûa^m.éB l^iiA.eAia, 

Igik)res-tu que cet homme qui imite le tyran feni 
' mourir, s'il lui plai^#t.âégo,MiUç]ra devises biens 
celai qui beTia^ite pas? ' \. : ; 

' .Je-I^ sais, CïiUkleg :; il liiudlrail ffpe 
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je fusse sourd pour Tignéfcr, après Févoir enten- 
du ^toiit-à-rheure plus d'une fois de ta bouche, 
de celle de Polus, et de presque tous les hobi^ 
tans de cette ville» Mais écoule - moi à moit tour. 
Je conviens qu'il mettra à mort qui il voudi^a ? 
mais il sera méchant, et ceï^ri qu'il fera n^ourir, 
homme de bieil. • ' • • • ^ ' • ' •.• 



, . . . . , • CA.1.LICLÈS. * 



' ■■-Ifs 



N'est -ce pas précisément ce qu'il y a. de pliis 
fâcheux? ^ 



-SOCRATE. 

^on , du moins pour l'homme sensé , comme • 
ce discours le proave. Crois-tu donc qu'où doive 
s'appliquer à vivre le plus long-temps qu'il. est 
possible, et apprendre les arts qui nous sauvent 
de péril en toute rencontre, comme la rhéto- 
rique que tu me conseilles d'étudier et qui fait 
notre sûreté devant les tribunaux? 

CALLlCLès. 

Et, par Jupiter, je te donne là un très bon 
conseil. 

SOCRATÉ. 

Kt quoi , mon cher, l'art de nager te parait41 
bien sublime? 

CALLIGL£:S. 

» Non^, certes. 
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; . -, 4 y • • '. ■ SOGRATE. jjt; •,• , -. 

• Cependant il sauve les hotnmes de la mort, ' 
lorsqu'ils se trouveni dans tes circonstances où ' 
Ton a besoin de cet art. Mais si celui-ci, te pâraît 
méprisable, je vais t'en nommer un plus impor- 
tant, T^i't conduire les vaisseaux, qui ne 
préserve pas seulement les âmes, mais aussi les 
corps et les biens des plus grands dangers, 
comme la rhétorique. Cet art est modeste et 
sans pompe^I ne feit point grand étalage, et 
ne se pavane pas, comme' procurant des résul- 
tais merveilleux : eh bien, quoiqu'il nous procure 
justement les mêmes avantages que l'art oratoire, 
il ne prend, je crois, que deux oboles, pour 
' nous ramener sains e^ saufs d'Égine ici ; si c'est 

de rÉgypte ou du Pont, pour un si grand bien- , 
* -fait, et pour avoir conservé tout ce que je viens 
*■ * de dire, notre personne et nos biens, nos.enfans 
et nos femmes, lorsqu'il nous a mis à terre sur 
Je port, c'est deux drachmes qu'il lui faut. Quant 
à celui qui possède cet art et nous a rendu un 
. si grand service, dès qu'il est débarqué, il se pro- 
mène modestement le long du rivage et de son 
» . "vaisseau. Car. il sait, à te que je m'imagine, 
dire à lui-rpéme qu'il est difficile de. connaître 
. qùels sont les passagers à qni.il a fait du bien, 
en les préservant d'être submergés, et ceux à 
. qui" il a fait tort, sachahf bien qu'ils ne. sont pas 
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sortis nMsiUears dé son vaisGèdAt quHb ojr-sonC 
Qptrés^ ni pour le corps^ ni pour râme. li rai- 
sonne de Ja •sorte*:* si- qadqu'ilii éoùP le eorps 
est travaillé de maladies considérables et sans 
remède ne s'est pas nojé, .c'est un pxialheiir pouv 
lut dèjai'étre pas mort ; etirneiB'A ttuçune ^obii^ 
gation. £t si quelqu'un a dans son âme, qui 
esf^boainxMip- plus prâeîeoaë .que sdn éprpif^. 
une foute de maux incurables, esl>ce un lrién 
pouir ipi 4^ vivre, etren4-oi> s^Mce à un «tel 
honïae; en .le^sftiiiant de'ta'meii, oui âe»iDMiis 
de la justice, ou de tout autre danger? Au 
ebntraire« il sait que. ce n*<é8C - pès. po(tr-4é iné- 
chant' un à^antage de'^Ve, ' parce que^c^ 
line uécessité^qu'ii vive malheureux. Voilà. potir* 
quoi îl*n'est'pOiptd'tu»ge que le pilote ltas nn^ 

^nité de SQU art, quoique nous lui devions nptr,e 

' salut, .non f>lus»'inoii;€beràm^qift6 le niacbi^ 
qni dans certaids cas peut sauver autaîni de chb^' 
9es, je ne dis que le pilote, mais que Ijs g^ 
néral d'àrmésv el 'tOo^*ÎBittré, qoet qu'il. Bo&t, 
<pui^u'il est telle circonstance ou il préserve des 

: viUes^eiilières. J^éteiRdraii»-l;u le mettre^ com- 
:pMaâ»0iH»Ml!4Vdc^^^^^ Cdlklèi, ^il ' 

'VQuléit tenir le mémQ latigajge que vous autres et 

" vantep^son.dH, it^oiis éeraserait p^.iàte j«iisope, 
eu vous prouvant qu.e vous devez vous faire ma^ 
thimstes, et'en vous y exhprtant, parce j^ue les 
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^ÊUnàt arts fie MOil ma acîpràft lAi. latlaiflà ^ 

il aurait belle matière à discourir. Tu ne Fen nié* 
,pris^ pas.|»oi&u» louta£»i»iMî et $0» art^-et tu lui 
'dirais «>mM UM iojiira qu^il n'est qu'a» msçlii* 

nist^; tu.oe youdjraidni donaer la fille eu naajriage 

Ibrèxainîner ks^raisoné qui élèvent si fort ton 
SKt à tes y^iXy.de quel (Iroit înépriaes^ta le. ma- 
ofailfiste^ les autres dont j'ai parlé? Je Sfds bién 

*qUe tu va& ïùa dire, que tu es naeilleur qu'etix, 

ai 4e :«»!^Ulè4r» toW'ft* Mm pi (wir ^aUlaûr il na 
ftet^[>ai^ '^ritodhré que j'entéiid»^ etfi^^fiyuteJ^i 
T^lu coi)»i&t[^ mettre en Hi^t^^a personne et 
se|lHaDS, ton n^^pris pour le macfcinîslaf laaoé^ 

decÎDy et les autre? arts qui . se rapportent à 

. ■ , • * ■ • 

nntrai€pai^Jvaûon»,ast «^ne da^^^ MoacheiV' 
prends garde qu'être vertueux et bon M sôit 
^autreL.çhpse que de se urer d'affaire soi et Jes ^ 
Butreêiyikm ^oaUii ^lui^t mioiaiiAiMiiiia^ 

doit point négliger le plus ou le moins de temps 
^ pousra vivre » al se jupatw peu. amatu-eux 
dè f'aaiatinee; et ne fiàit pafr, laissant k bieu- 
la spix^de touteela, e^-âjoutaot loi à ce que disant 
tes tmvMf qiHi' personne n'a jamais échappé 

à son heure fatale, s'occuper de quelle manière 
^^un.sV pr^drjt'PPuriHi^ la miaus s^'A.eBfi 
pQisUiie la. le/nps qu'on a,à W:yf ^£iyt-<e.(^Rsa 



à 

é 



lequel se trquve? Il iMit^di^wf q^éi»'isft veiù^ 
meut tu t'efforces de ressewJ^ki! le plua qu'il se 
p.nit Titi priipln iTiVthjMitîT, ffî t^i TnlTfiTî ^trr rhrr 
et avoir i^n grand prédit dans cette ville. Vois si - 
c'est JàtoD avantagé ét'le inien. Mais^ il eàtà cr j^in- 
dre, èiôn cher ànii , qu'A rie nousun'ive là rnêmé. 
.' chose qui arrive, dit-oo, auk feiiioie& de Tbessa--' 
lie % lorsqu'-eliet attirent là luqe, et qoênoiis ne 
•puissions attirer à nous une telle puissance dans 
Athèpes, qu'aux dépens de ce^ que. {lefUSi^avons de 
piuâ prédeu*. Et fti ttt crois que quelqu'un éu 
.monde t'apprendra le-iiecret de dèvetiir ptiis^ant 

mieux soit en pis, mon avis est que tu te trom-,, 
pf^y C^Ilidés^.Oftf il rie suffît pas de eontreirim 
' les -Athiéniens, if (ant être n^'èi^' im éafeactèiie 
tel que le leur, pour contracter une amitié réi^lle 
avéc ce peiiple/eôintfbe aYée le fiis^ Pyi^ilanspe. 

Ainsi quiconque te donnera une parfaite confof-^ 
mké avec eux, fera de toi ui) politique et un 
ottiteur^ tel' que tù desires de Tétre. Les* boUMnes 
en eilEet s^plaisent ai^iL4iif$9¥r&qni se rapportent 
à leur caradère; ,.ét tgut. ce qui.y eut 'ëtyaiàgar 

."^ . Elles iiiiki8a1eiity;.^8âit« on, pur p«^re les yèaretlcs 
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fefti^^bfiae: Miift'peali^éCrcti mèa^sher ami, ar e» * 
poser à cela» CaliicièsP -r . . . . \. 

Je fiepaiâ trop^ comment, Soerale , il me pà* 

i;aît (juè tu as raison : mais avec tout cela je suis 
. dans le même cas que la: plupart d€t ceux qui 
tecoutéat; jene tecroispasentierèiiimt. • 

' SOOULTB. 

, ■ I • t » . • ■ , 

«jC'e^t que le double* amoqr. euraomé dans . 
|oB âàie*^ CalUdos, pombati mes 'raitpps- ' ^Ei^ si • 
flpus' réfléchissons ensemble plus souvent et plii& 
à Coud sur le» mêmes objets, peut-étrç te rendras^ . • 
^ tUf- I^appeUe-toi ce que qoaa a^As dit qu'il y a 
. de^x façons de cultiver le corps et l'âme : Tune 
q]P a- ppur but; leur pliKsir,. -l'autre leur bîM , eft 
<|uî, loin de caresser leurs penchans et d^ les flîit- 
ter^combi^ au contraire le^ri inclina tipos. M'est- 
m p^làiçe que^hof]8.ai<^ns étAbliici-d^us? • 

; Oui. y . - ' ' . • *• •• 

•^'Crile çim ne"Vk(e iiïu'au pW^ 

n est autre chose qu!une batterie. N'est-ce pas? 



* O (^riftw Iptoç, Méllie équivoque que citUesSU5| le l>«Ui>le. 
s'appeUot e&nme le âs de Pyrilampe. 
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A la boone heure, puisque tu le yeux; 

. SOCRATE. * 

Au lieu que llaiatre D4^eti8e i|à*à i^dî'e loeil- 
lêalr l'objet de nos sôin^, le i^orps ou Tâme. 

• ' . • • *. * 

N'^t-çe pa» ainsi ^ud^ous devons ipatreprçii^ 

dre la culture 'de réf ai; et des dtbyens , eVtrâvàil- 

.1er à les rendre aussi bous qu'il , est. ppssil^le? 

puisque 9aDs cela « booinie nous fayonfl^^Vu plus 

liaut, tout autre service qu'on leur rendrait ue 

4eur serait d'aueùne utilité} à q^ç Tâ^nie de 

ceux à qui oif procurera de, grandes riches^ 

ou un accroissement, de domaine, ou i^uelqùe 

autre genre de puissance, né soit belle et tbouncu 

Poserons-nous cela.pour certain? • , . , 
\« • . i* '. • , . • ' ' • '■ •■ . • » . 

cÂixics.^s. . " 
. . , Je le veux bien , si ce.Ja te ÉEiit plaisir.. . ^ ... 

SÀ nous jpous.e>.cijtious mutnelleqpi^at, Calliclès, 
à nous charger de quelque enlïepidiie publique , 
par exemple, de la construction des murs/ des 
ar^éiiaux, des temples., des édi^U^ les-plulccni^ 
sidérablês, ne serait4f point à propos dé nôus' 
«onder uous-niémesy. et d'eitaminier en pveiiii^r 



Ji^u* si- ntos spminefr lÀbilM ou AÔn dans Far* 
chKecture, 0t de qui iioiia avém appris cet art? . 
Cela s^erait-'il nécessaire, ou non? ^ ' 

6ans contredit. 

' . . > . . . ' - : 

V SGGBA.TB* 

•••• «'^ 

' l^secondechose ^i|11%odrait examiner, n'èst^^ 
ce pas si nous avons . d^ià .bâti de nous-mêmes 
«quelque maison pour tious ou pour nos amis» «et' 
si cette maison est bien ou mal construite? Ét cet 
exanien £ait, si nous trouvions que nous avons 
^ dé^ iosiitreS halSIes et célèiyres , que sou$ iisur 
direction nous avons bâti un grand nombre de 
beaux édifices, et beaucoup d*autrî^ aussi de 
nous-mêmes, depuis que nous avons quitté nos 
u^itresi les cbose^ étant ainsi, il n'y aurait que . 
de la prudence à i&Qua( charger des ouvrages pu- 
blics; si au contraire nous w pouvions dire quels 
ont été no» maîtres^ xii montrer, aucun bâtiment- 
de notre façon ^ ou si ndus en montrions plu- 
sieurs, mais mal entendus, ce serait une folie de 
nôtré'partd'entreprendréiiîicun ouvrage public, ' 
et d^ ©pus V encourager Tun l'autre. Avouerons- 
niitt%qiié<9ii«.80Îti»i^iB.dit? , - 

. «.'As^uréuient.' • *' , s \ • ■ - .i'-.. , 
* . . • * ' . * - * 

' . N en est-il pas de mérite de toutes les autres 
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choses? par exemple, si nous avions dessein de 
servir le public en qualité de médecins, cl que 
nous nous y exhortassions mutuellement, comme 
étant suffisamment versés dans cet art; ne nous 
examinerions-nous point de part et d autre toi 
et moi? Au nom du ciel* voyons d'abord, dirais- 
♦tu, comilent Socrate lui même se porte, et si 
quelque autre homme, libre ou esclave, a été 
guéri de quelque maladie par les soins de So- 
crate. Autant en voudrais-je savoir sans doute 
par rapport à toi. Et s'il se trouvait que nous » Sa- 
vons rendu la santé a personne, ni étranger, ni 
concitoyen, ni homme, ni femme, par Jupiter, . 
Calliciès, ne serait-ce pas réellement luie chose 
ridicule que des hommes en vinssent à cet excès 
d'extravagance, de vouloir, comme on dit, corn*- 
niehcer le métier de potier par la cruche d'argile, 
de se consacrer au service du public et d'exhor- 
ter les autres à en faire autant, avant d'avoir 
fait en particulier plusieurs coups d'essai pas- 
sables, d'avoir réussi un certain nombre de^ 
fois, et d'avoir suffisamment exercé leur art? Ne 
penses-tu pas qu'une paixîiJle conduite serait ' 



msenseer 



Oui. . 



CALLICLKS- 



SOCftATK.' 



iVf^iint/^naiit donc, 6. Je tneiUenr dés lH)mjnes, 
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des atteinte^ de TiDjus^çe, .et se rendra puissant 
parn^i 81À concitoyens. . 



CAIXIGLÈS. i . . . - 



Je leccoisi. • . . . # 

. • ' SOGRATE. . * - 

rijpjiistice? ou s'en faut-il de beaucoup, en siip-- 
(Misant 5)tt-tt refaeiohU n^tff cg^i, e»\ iô-. 
'joste et qu'il ait lio grand pouvoir- altppis de lui ^ 
.Pour- mpi^ je pe^sa au coatraice que, tout^» ses . ' 
déiitaarclies t6ndi:oiit.à se matlreei» éM de oàmr 
liiettre les plus grandes injustices, et de n'avoir, 
-aucun çbâtimeDt à rèdouter. Qu'en dis-îu? • 

' ' 'CALUCLÈS. ' ' 

" Il y a ^ppprence. . - , 

.* ; . SOCRATE.* . 

. . 11 jlura donc en Iqi-méme 1^ plus grand dçs 
. inàux, son âme étant pervertie 'et dégradée 
Timitation de sou maître . et par sa puissance. 

. ^.v- .'.>.;. ' o Â ij j r qfi fa . ; " . ■ - ' ^ * 

.:'{e ne sais, $pqrat*à| qiiel^ecfet.tu as de to^r- 
. çep. et d^tx^ouriier'le diaoi^Mr8il:6n ipuA.efâoa, 

Ignores^tu que cet homme qui imite le tyran feni 
" mourir, s'H lui plait , Qt> dégOMiU^ira de "ses biens 

celui qui he Tin^ite pas? r 

' ..'Je-M*ttis; i|Mm clicr Callksle^ il fiiui^^ «Jpie 
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je fuMe^oiirtl pour rignôfer, aprèafi'âvbir enten- 
du touUà-rheure plus d'une fois de (abouche, 
de ceUo de MiMy^tt <kr pi^àqtie^tood les-bdii-^ 
taiis de cette ville. Mais écoute - moi à mon tour. 
Je coQvk^s ^u'il meltni à mort qui il youdi^n : 
imbil MrarUBédbttity^éf c^d qé'â fera ifKNirirv 
bomme de bieii. * . . ' * ' • . * • ^ : * 's 

' ' . ',••*•». . ' 

{(*efl!t-ce pis préciséineDl^Cje quHl ^. a.de pliis^ 

fâcheux? ' '. • , ' 

•SOCRAtB. ' 

.{toi»^ du-moMis po^r i'bomaie wmèi coamw 
es dkcours-ie proaveuCroiDtu dgfeict|ia'M dtiive 
s^appliquer à vivre le pli^ k^og-t^mps qu'il. eat 
pcNwU^i^^ apprendre leaaftft (iiii.^aeiis «tmoiit 
de- péril en toute rencontre, comme Ja rbétô^ 
rique que tu. oie c(tfiâeiUe&. d'étudier et qui fait 
iidlre ftiiÉtêti'dèwit.tai 



* .' " . ' ' \€làtUCLàs»' . 

^ Et, pair lupiter^ je te donne là un très bon 
conseil. ^ 

•*'"*'•**.. ! ■ . " • .j • , * 

- . ' . * socaAiE. / ; . ' ••.-*- 

Et quoi , mon cher, 1 art çle nager te parait^l 
hinH'fiublini^? .. .. 

, - * 

- ' ' • CALUGLlilS. • » ' . • , . 

> ^S^ih^ certes.' 
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sortis meilleurs cfe son vaisseau qu'ils ny sont 
ejitrés j ni pour le corps, ni pour Tâme. Il rai- 
sonne de la sorte : si quelqu'un dont le corps 
Cbt travaillé de maladies considérables et sans 
remède ne s'est pas nuyé, c'est itn malhelU' pour 
lui de n'être pas mort, et ïine m'a aucune obli* 
gation. £t si quelqu'un a dans son âme, qui 
eist beaucoup plus précieuse que son corps,- 
une foule de maux incurables, est-ce un bien 
pout* lui de vivre y et rend-on sq||ice à un « tel 
homme, en le sauvant de la mer, ou des mains 
de la justice, ou de tout autre danger? Au 
contraire, il sait que ce n'est pas pour le mé- 
chant' un avantage de' vivre, parce que •c/fst 
Une nécessité qu'il vive malheureux. Voilà, pour- 
quoi il n'est point d'usage que le pilote tire va- 
nité de son art, quoique nous luideviong nolr,e 
salut, non plus, mon cher ami, que le machiniste 
qui dans certains cas peut sauver autant de cho- 
ses, je ne dis que le pilote, mais qué \e gé- 
néral d'armée, et tout autre, quel qu'il soit, 
puisqu'il est telle cii constance où il préserve des 
villes entières. Prétend rais- tu le mettre en cora- 
•paraison avec l'avocat? Cependant, Cailiclès, s'il 
'Voulait tenir le mém0 langage que vous autres et 
vanter son art, il vous écraserait par ses misons, 
en' vous prouvant qu.e vous devez vous faire m»- 
chuiistes, et en vous y exhortant , parce que tes 
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plinÈf arlft lus $00.1 teim- éiippès éfè, oàmAk-v «jt 
il aufait belle matièi^ à discourir. Tu fie Ten méw 
prises pas .liioinj» loute£»ift lui et soa art^^t tu lui 
dli^is «HraM ime iojvr^ qu'il n'est qaW miçlïH 
piàt^; tu.i»e youdirai^ ni donner la fille eu naariage 
4éiMa âb, ni pi«ttchAftflia4îIle poiir brp .Méanéioîiii» 

art à tes yeux^.de quel (Iroit méprises-tu le raa- 
ohîifisteet les autreè dont j'ai parlé? Je aals^bian 
' que tu vas um dire, que tu es loeilleur qu <^ux, 
et 4« meiUei^ £aa411ë« M^iis »i p^r xueilleiiril^e 
^ Iftttt pas wltadré v^qué j'6ntémiai.6i!firt(nite4$ * 
y^rtu coQsisUç i^.mettre eu si^pt^ia persbime et 
se| 0i6ii$9 jtpâ nçi^prispaur le nwcbwstii/to mé^ 
dêciu, et les autres ' arts qui* se rapportent à 
. Aoti^cpn^rvation^estcbgoede riaée^ JM^ 
prenda ga«4e :^'élrt vartuew :M «bon iié *ôit 
autr^.dipse que de se tirer d'af&ire soi et les ' 
»at3t^\:yci»'$i oelui qui est vraiii^^ horomevii^ 
' doit point négliger le pkis on tëmbimjàe teinps 
. ' qu'il poucra vivre , et se lu^nti^ peu amoureux 

• dèraatfiMM^/^ts'ilneÇrâtp^ 

le«oin de tout cela, et ajoutant foi à ce que diseilit 
' le» £mm^ f quac personne n'a jamais éjdiiappé 

; 'on, s'y- prendra -pour -passe/* le mieux qu'il, est 

' * p<l9sitit6 i/B. t«t|Dps qu'on a.à ^Yfj^UêlL'Çp.èn si» 
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ment tu t'efforces de ressembler, le plus qu'il se 
peut au peuple d'Athiànes, si vetiic lui être ch^ . 
et avoir un grand crédit âàm cette ville. Vois si - 
c'est là too avantage et le mien. Mad 
dre y ifion cher ami , ue nous arrive la mémé. 
. chose qui arrive, dit-on, aux femmes de Thessa-- • 
lie %' lorsqu'elles attirent là lupe , ^t que. nous ne 
* puimoDs attirer k ndùs tiiie telle pnissaBce datoy ' 
Athènes, qu'aux dépens de ce, que pous avons de 
plua préâett»« £l si tu crois qiiélqu'Un mi - 
monde t'apprendra le secret de devenir puissant 
auprès, dea 'Athéniens en diflérant d'^ux^ soit «a * 
mieusE tièit én pis, nmi avift ^ que tu ivtrcJiii-,. 
pes, Calliclès. Car il lîe suffît pas de contrefaire 
les Athéniens, it ^nt être né'àV6b:im éahactère 
te] que le leur, pour contracter une amitié réelle 
avec ce peuple^ comme avec le fils de Pyrilaœpe. 
Aiiisi 4|cfîeom{ue II» donnéraf une parfirfte tMfbf^ 
mité avec eux, fera de toi un politique et un 
orateur, tel que tu, desif de l'être* Les. hoiWies . 
en effet sè plaisent auxxlîaeiiiîrs q^oi'aa rapportent ' 
à leur caractère;, .et tQut.qe qui«y efit.^tiaiigar • 

•.. # •• •• •_ 



* Elles fiiiiAa1em,.(liMit«on, fiar perdre ies yèm e( J«s 
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tes^^fibfiseé Mai» peuùélr«, mdacber ami^ JCtt;.(B» - 
poser à cela, CalliclèsP ' r . . • \. . 

Je m ^ai^ trop^cooiment, Socrale., il me pa- 
^it'iquè ta as ràisôn r mais avec* %6\kX cèla je suis 
dans le même cas que la plupart de. ceux qui 
Véeoutéot; le ne te crois pas entiérénieiit. « . 

• . • . SOCBA.TB.. : • . • • 

. C'est que le double* amour enraciné dans 

U>B âme , CalUcles^ comt^a^ mes raispiis. I^ai/s si 

flpus réfléchià86iis>èiiseid>le plus souvent et plus 

à fond sur les mêmes oIx|e|Sy peut-être te reiidrasi; . 

^^tu,: jl^appeUe-tfH, ce que aoos aTOto.dit jq^Al y ;^ 

. deur façons de cultivée lé 4X»rps et râiiiie rruoi^ 

qui a pour, but leur plaisir^^^'aiiti^e leur bien , et 

qui, loin de cal^eùer leorà p^ucl^iks etdç lea^flait^ 

terr<:ombat au contraire lei^rs inc1ii\ations. N'est- 
• • • 

ee p^là .çe que^hofis. a^<)iDs éti^>l\ «i<rde&aus ? • 

' " * ' : . «OCRATE. . *• ' * • • . 

jQESHè ijài ne Vise «ju'aù pûiair iesl basse /-^ 

n'est autre chose qu'une ilatterie. N'est-ce pas ? 

t - , 0 ••- 

• • ■ . ■ I 

** 0 <^r{icu éfifo;. MéineMéqmvoque cjue ci- dessus^ le ^i>cOi>Ic, 
«Kappclaut ^i^c(, comme le fils de Pyrîlampe. 
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* * . ' \ • • 

A la bonne heure , puisque tu le veux. • * * ' • 

• * SOCIIATS,'* . •* 

Au lieu que ilaatre n^pense qua rendre joaeijl- 
lèolr l'objel de nos sbin^, le\Qorps ou l'âme. . 

•>)it. ■• :. •: • - 

' ■ • * ■éocRA.'rar.* ' 

N'est-cé pàs^insi (|[ue;iious devons ^trejpreii- 
dre lajccUture de Vétat et des citoyens^ et tn^yàii^ . 
,1er à les rendre aussi bons qu'il est possible? 
puisque $ans cela,^ comme nous rayonar.yu plus 
baut, tout autré service qu'on léar rendrait iie 
l^eur serait d aucune utilité) à moins q^^ç Famé de 
ceux à qui oii proeuréra de^grandes .nchesàes 
ou uh' accroissèmerit de doinaine, du quelque 
autre genre de. puissance» ne soit belle et bouneu 

Po^eroDs-ndas cela .pour certain? , , , . , 

\' ' \^ * • . , • ' • ■ , ■ 

CAULICLi^S. , " ». , . • . 

. . . Je'le. veux biep , si ce^la te fidt plagie , 

, • • . ".' 

Si nous nous excitions mutnelleiipeiit; Calliclès, 
à nous charger de quelque entreprise pH^blique.» 
par. exemple y. de lacdustruction des murs /des 
arsenaux, des temples , des'édipcçs les plus. con- 
sidérables, ne serait-il point à propôs dé nous 
«onder nous^iuémes,. et d'e:tfaniiner eii préiniier 



Ji^ur si nous spminefr ^ùibîbs ou non dans Tar'- 
chffoctiire,.6t de qui nous avqiia.a|i|irift ici^ art? * 

Cela serait^ii aécess^ire, oiijdon? ' * 

' Sttns GohtrédU. 

n' ' ' SOCRÂTE. . . 

.... . . . 

La ac^nde chose qu'il lEaôdraif ezanliner, n^^^^ 
ce pas si nous avous déjà bâti de nous*>meines 

«au^que maison pouf nous ou pour nos amis, «t 
ai cette maison est bien où mal'Construite?£t cet 

' examen fait, si nous trouvions que nous avonsi 
eu dé$ maitrèi^ habiles et célèbres y que sou^ leur 
direction nous avons bâti un graild noinbi e dç 
beaux édifices^ et beaucoup d'autres aussi de 
nous-mêmes, depuis que nous a^ons* quitté nos 
maîtres; les choses étant ainsi, il n\y aurait que . 
de;la prudencé à lions charger dj^ otivra^êà pu- 
blics ; si au contraire nous ne pouvions dine quels ' 
ont été. lios maîtres^ ni montrer, aucuu bâtimeut 
de notre &çon^ ou si.ndos en montrions plu* 
sieurs,. mais mal entendus, ce serait une folie de 
notré part d'entreprendre aiiâin ouvrage public, ' 
et def nous y encéurager l\in raiHre« ' A vooeions- 
nQua^}ue^:«ila,sok i^iendit? ' / • . • 

'.Assurément.' « '* . v \ • ' • .'-t . 
' . N'en- eit-il pas de métqe de toutes tes *«iilr6a 



choses? par exemple , st 'tous avions dessein de 
matyik le pubM^i mk, qualité de médecim, ei gue 

.noiyB'iMiufi y eritoHAldéiismitatflkiQrâtv'cciiii^ 
sufjfisg^mjiottieot vejrsés ddD& ^ art j ne uqms 
B;MPnimioi|8p|i0u& point i)^;pÀi!lt. iet^f^ loi 
et moi? Au nom du ciel^ voyons d^abord, diraiô- 

%tV^rr<^i|^ll^^ $OCrat^. )ui'Oaéniç.«e f^orta, ^et si 

g)iéri ^e quelqMQ.jUfiladie par les soin^ de So- 

.piir rapport à i<^f Elt 5'il se trouvnit quà éoùà it^'^' 
VQps f^|^^.l0,»atèté à personne;^ fii étrapger^ m 

Caillicl^s, ne serait-ce pas réellement, ime chi^e 

d*exti*avagarice4 de vouloir^ comme;oiiiw£t,.oo«^ 

ro^encer le métier dç palier p^r la cruche d';airgile, 
de se consacrer au seryiee dù pul>Ii<ç et d'extiorr 
ter les autres â en faire autant, avant^ d'avoir 
.fait en parjticulier .plusieurs coups, d'ejsçai pas^ 
^abl^^ /Savoir réussi tt9 ^e^ptiiiè^nm^i«'.dê* 
^fois^ et. d^yQÂr>^ii^£Q9[%(neQt exercé leur art? Ne . 



• I 
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que tu commepcéstlepuis peu à te irtêler des af- 
iuiQes pttbiique^^ que tu m'engages à t'imiliery et 
qM-j^iiiafr^^fwche»^^ prendre nucanéfMirry.- 
ne 'nous examinerons-nûus point l'un l'autre? - 
.Vôyipifkr itn pjBÎi z-CUdlici^^ a«t4lvpar:le jmsë ren- 
dti tpieliqne* cîtoyen tnftlleur ? Est-il quelqu'u n 
quittant auparavant fnéchant/injuBt^ libiBFltn, 
et ios^iMé,' soit devèim hoibnéte boitmie par les 
soins de Galliclès, étranger ou citoyen, ésclave 
. cm libi:e? Dia-nidi, Calliclès^y si en te'questioo- 
Ni; là«-dee^s , quë iFét>ontf raifrtii *? ÏNrias-tu ' que 
ton coRunercç a rendu quelqu'un piëil|euf ^ As* 
/.tii'M[<^Çe'de ine dé^lar^r si» n'étant qae.siiii^Ié 
particulier, et avant de t'immiscer datis le gou- 
vernement de i'étati tu ^ ûiit rquel^ecbose.,de 

• tanbla)»'ie? ' . •••• • --^^ - >. 

* » • . - w '.' ' .CàLLlCLÈS. • ' • 



9- » 

' \ ' Tu es bien dispuleur^ Secrète. 

. ■ »• . * .. . » '«« ^ * 

i*. Ce n'est .point pottrdispnter que je t'intel*roge, 
xnàis dans le désir sincèr6 d'apprendre comment, 
sidop pak ^ 09 doit se çpI^tl|ri^ tshez x^xsA - dalil 
Vad.ministration de: la chose publique; et en 
te mêlant des aftaires de l'étàt, tu te proposeras 
'im àotre ^Ut^^itiè de £ûre de nous des eitbyens 
accomplis. Ne sommes-notjs pas convenus plu- 
' sîèpr^^ foi»; <|tie. tel deit éire le jbul do pelitique? 
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ponds. Oui^ ua^s,ça jsoiia^pe,^ km^^ d'aocord^ 
puisqu'il Jagt quç je répqndfiipotn^ ^ fii Âdét 
tel e«t ravantage que rhomme de bien dpk tâcber 
de procu^^er à sa patri^, rift^ctiia.impiMii et^itt 
moi s'il te s^ble ençpvé que ces perscfinnageâ' 
dont tu parlais il y a quelque temps, Périclès, 
et Cimon, et Miltiatte, et Jtàteistod^ 
de bons o^o^eiis?' > 'ifi^nnu-r 

« • • ••-*■*..■■>*. 

; ' * SOCRA.TC. .- . / . / 



Si donc.ik ont été bons «toyei|Sij.U évi- 
dent qu'ils ont rendu lenrs cônipatiiotes inèîU . 
leurs, dé plus NittUTài» qiilïs étaient auparav^t^ 

out-ils mit. OU nqnr 

• • , 

ÇALLICI.ÈS. 

VoQt fait. 

• SOCilATE. * . . 

Lorsque t^ériclës eonniença à parler en pu- 
blic, les Athéniens étaient donc plus mauvais 
auê.qtuindil les bajranguapQuît k dmiiere W 

' i%iit^tre. / * *; ■; 

' " • \ .'S , " 

SOCRATE. . . . 

' •* - • - , ■• • • , 

il ne faut pas dire.peutrétr^, mon cber^tmAs' 



« 
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^^IImle»cpl^veIIUSy VU est «r&i que Périclès fvâ. 
' AUk faon çtejfwi.. • " " - • * 

^ Eh biéQvqa'îeii yeux-tq'cènbitire? ' • * 

• . 

.4 . . • SOCRATE. 

' Rien. Maiâ dis-nioi de pins, est-ce Topinion 
Commune que les Athéniens sont 4^Tenus> weil- 
leurs par leë. soins de Périclès? ou tout au cbn* 
traire qu'il les a corrora pus? J'entends dire en 
effet .^fie/Pér|cIès a jrendu Jes Athènléiis 'paires- 
F«ux,. lâchés, babiilaHfs et intére88é8> ayànt'le 
premier squdojé les troupes. * » . •/ 

C4LUCLES. ^ . .. 

. ^ .Tu ^Bl^tids te)iir ce làngagct| Socràte^ià cèm ' 
. . qui ont les oreilles déchirées. * ' ... 

.socaiLTE. • 

~ ' " Dij^ /i^iDS ce qui suit n'est pas un ouï-dire. 
Je sais certainement , ét^tu'sais toi*méme que 

Pénclès s'acquit au commencement une grande 
' ' • *' '••***' • •' ■ ^- • 1 

• • .y© jcz Plularque, Vie de Périclès, et Uipiei^, ad Demos th, 
Oi^ -^Azîstofe dit ^p^X^ii^. solda le» juges. FoUi. 

' Cest^-âhé , qvt hconfieiity coiomè. on Vm .Vu dans le 

. Ptotaf^ras , p. 8a , ef qui sont par conséquent ennemi^ "da 
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'réputation, et que les. Athéniens, clans le teinp$ 
qo'tk étaient plus inéchM»; m réiidMM contre 
lut aucune sentence rnfatnante; mais q^ie sur la 
ân (le la vie de Périciè^ /'aprèd qv^ik ^nrént de- 
venus bons ét. vertueux par fl(és èiaàm; Mi; 1« 
condamnèrent pour cause de péculat , et que 
peu s'en £iilut'quil$ ne le jugeassent à- mort , 
sans doute comme uif maimis citoyen. 

£fa bien! que laU ctia contre Fériclès?. 

On tiendraîl pour im ti'èsr mauvais gacdien 
tout homme qui aurait des ânes, des- cfaevatt^ 

des bœufs à soigner, s'il faisait comme Périclcs, 
et si ces animaux., 4eveniifr lénioces.'.ejitre ses 
mains; ruaient, frappaienl de la corne, mor- 
daieiitf quoiquiis iie fassent rien (Je semblable 
lôrsqiiOB 4et iui.a efMiifiéa,Ne pedsiça^turpas'm- 
effet qu'on s*entend «àbà gotiverner quelque 
animai que ce soit, quand on Ta reçu doux i. et 
qu*on le rend plus ii]|U*ailab(e qu'on ne Pa reçu ? 
Est-ce tonayis^.ou non? : . - • ; 

Je Siè^x bien , pôur te iaire plaisi^t 

. SOCRATE. . r 

Fais-inoi donc encore lé plaisir de me dire si 
rhomme est oit n-est p»4aBM ta classe de% ani- 
maui: . . . ' ' > 



3." 
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< GoomiiBiil a'en serait-il 4>^? • . 
N «st-Ce point des hommes que Pèriclé» âvait 

Assurémeat. 

SOGEATB. ' 

Quoi , ne fallait-il pas, comme nous en som- 
' mes coArâHMf que 4>njM&t^ <lu*iis étaient . Us 
devinssent plus justes Sot» sa conduite , puis- 
-qu'il en prenait soin, s'il eût été réellement bon 
politique? ^ 

? . • CAtiLICLèS. i . 

* A la iiotone heure. .... * 

âbcam. 

Mais les justes sont doux, comme dit Homèrc-% 
:* eè t<A. qu'en dispto ? pe penaes^tit pas de même? 

PâlStiCflÉS* 

/Oui. . ^ ' 

Or, Péridès les a rendus plus féroces qu'ils 
notaient quand il s'^n est ehargéf et cda contre 
* 1 ^i-méme , la chose du nMinde la ; plus contraire 
' à ses intentions. 



ptaisaget d'Homèfé, tek que YOtfy^sée, Irr« ¥1, y. laa. 
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VéUx-lti <jaé je iefacdorde? 

SdCRÀTE. . 

tkii, si tu trouves que je dîé vràL ' 

♦ , • • • ' .• 

' 'Soit doDC. ; 

. » '4 ' ' 

SOCRATE. " 

£t les rendant pUis féroce^'^ ne les a-t-il pas 

conséquernment rendus, plus injustes et plus 
méchans? / •»< ' . 

CALLIdicS. 

Soit. 

SOOB AhTJfe» 

* * ■ « 

Ainsi Périclès n était point à, ce compte un 
bon politique. 

Tu le dis. • " • 

SOCaATE. 

£t toi âi^ssi assui'ément, si on en juge par 
tes ay^ux. Disrinoi encore au ^i^et de Cimdn; 
ceu3c dont il prenait soin' ne lui fifent^ils pas 
subir la peine de Tostr^cisine , afin d'être dix 
ans entiei^ sans entendre sa voix? Ife tinrent- 
ils pas la même conduite à l'égard de Thémisto- 
cie y et de plus ne le condanuièrent-ils pçint au 
Iiannissement?- Pour Miltiade, le vainqueur de 
Marathon y \ls le coudamnèrent à être précipité 

aS. 
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dans la fosse, et sans le premier prytane, il y 
eûl été je|é^ Cependant, Vib avai«i|l.'toys été de 
bonê citoyen», cotiime tu le prétends, il ne leur • 
^ait.jamiiis arrivé rien de semblable. Il uest ' 
pas naturel .que les habiles cqnducteuM de chars 
rte tombent point de leurs çjievaux dans les cpm^ 
mencemens , et quib en tombçiit après avoir 
rendn leurs chevaux if^rn dociles, et être deve- 
nus eux-mêmes meilleurs cochers. C'est ce qui 
li^àriivé ni dans la conduite des chars • lii daiis 
auèune autre chose. Qu*en. penses^tn ? . 

CALLICLÀ6. . • ^ 

. Je pense comme ton 

* . ; $OCR4T£. 

Ce qui a été dit précëdemipent était donc vrai, 
à ce, qu'il paraît, que nous ne connaissons aucun 
hotntne de eette ville qui ait été bon politique* 
Tu avouais toi-même qu'il n*y en a point au- 
jourd'hui mais tu soutenais qu'il y en a eu au- 
treîbis ; et tu as nommé li^e pféfê'rence. ceux 

dont je vieni^de parler. Or, jious avons vu qu'ils 

' .'*• ,**» 

n^obt auçul^ avantage sur ceux de nos jours. 

C'est pourqiK)i, s*ils étaient orateurs, ils h*ont 
£ait usage nt de la véritable rhétorique, car ja^ . 

* L'hisloirc ne dit rien de cette circonstance. Le pre- 
mier prytaae a^ait le droit d'onnuler ùn jugement déjà pro- 
noiifé. • • 
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uâiiti'^iors iU ire seraient U>mh^4^ \ew pi^ut? 

■• - . . 

Cependadt^- Socra^e , il s'en faut dp beaucoup 
V]u*aucun dés pqiiticjues €Pau|ouFd'hui exécute 
4*aussi grandes choses qu'aucun de <^ftax4à. 

émime scMteùm peuple : .U me paHili 'aà' 
coniraire qu'à ce îitre ils Pieinpôfteiii sur ceiix 
de nos^nrsv fpt <]ii% éiiirmiâiitié phi§ d'iabi-» 
leté à procurer au peuple ce qu'il désirait. Mais 
^ur oe •qui est de iairè cfa^n^er àkt^jeVkM 
éèsi/mj.àê tift pas lur^ernïéUve 4e les' éili»- 
fiiire^ et de tpuwer les citoyens, soit par pey* * 
-muÊlm^ jWi par -ecMMraiBte, vét^l'àe, ^ui péu^ 
«olt-kiA Mfidiiê Wiiétileupft , e'ést en qnci "ifn^y 
% pâsjar îHnsi dire , aucune différeiMeR entM eux 
'ie^ ék'pr^ésàt ; el e^est pourtant la lic^ . 
vérâtable d'un bon citoyen. A l'égard des vais- 
seauxy de» ÉMKiiUes , des arsenaiix;, ^^dç 
coiip #Mmr;.<boses aernWi&hi , je «bnvim : 
avec toi q^ €euK du temps passé s- entendais 
mieux A: nous {iMeiirer tout oèia fpa OM^ 4^ 
'-nok ^0tm, Mîàs f) a^is ac^e k %tÀ'^ à«icn 
juneckose plaisante dan« .C6iee,d«sp«i.tei ^cpuisk 
teo^ps que ncNis conversons ^ nous n^avons pâs 
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cessé de tourner autour dti même objet, et 'nobs 
ne nous entendons pas^Tun Tatitre. Il me sem- 
ble que tu as souvent avoué et reconnu que 
par rapport au corps et à l'âme il y a deux 
manières de les soigrter : Tune srrvile, qui se 
propose de procurer par tous les moyens possi- 
bles des alimens au corps lorsqu'il a faim , de 
la boisson lorsqu'il a soif, des vêtemens pour le 
jour et la nuit, et des chaussures lorqu'il fait 
froid, en un mot toutes les autres cboses dont 
le corps peut avoir besoin. Je me sers exprès 
de ces images, afin que tu corn prennes mieux 
ma pensée. Lorsqu'on est en état de fournir à 
ces besoins , comme marchand à poste fixe ou 
comme marchand forain , comme artisan de 
quelqu'une de ces choses, boulanger, cuisinier, 
tisserand , cordonnier, tanneur, il n'est pas sur- 
prenant qu'en ce Cas on se regarde soi-même et 
on soit regardé par les autres comme chargé 
du soin du corps; mais c'est ignorer qu'outre 
tous ces arts, il y en a un dont les parties sont 
la gymnastique et la médecine, auquel la cul- 
ture du corps appartient vérit^iblement ; que 
c'est à lui qu'il convient de commander k tous 
les autres arts, et de se servir de ce qu'ils 
fou*, parce qu'il sait ce qu'il y a dans le boire 
et le manger de salutaire et de nuisible à la 
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' santé, et que les autres^n§< ae lei .êawH pM. 
C%8t pourquoi' H: fiiut qu^M. et qui coùomle 
le soin du corps, les autres arts soient répu* 
lés de$ fonctions seryibs ef bêa^ ; et ^iie «4a \ 
gymnastique et la'd»édeoiioe aient W fteài ie i 
rang; Les mêmes choses put lieu à i'égak'd de. 
rim^f et fi me parâtl-qàe|iltt«fois'qoetû.€|Mil* 
prends que telle est ma pensée , et tu me fais 
des aveux cooime un hotomti qui i&nteiid paiv 
fintement ce ;que je dKs ; ^inft lu nue -^mm 
ajouter un moment après qu'il y a eu dans 
cette ville d'ej^eeUens bottimes drétatv; ei qvumci 
je te "demande qui ^c'est^ tu we -préacnlet des 
homines qui , pour les iifiEsires politiques^ soat 
précÎBéiDciàt tfl^»* q«e.« si^ te deoHHKtanjt iqfNb 
ont été oti qaêb sont les gens habiles ààùs la 
gymnastique et capables de dresser le corps , ta 
me nononala teèaisénénsemeipt Tkéarion ie*6<j|iif 
langer, Mithécos qui a écrit sur la cuisine sieî^'* 
Iteone^ et Sarambos le maccband de viuf pré^ 
feendent qBTih s'enleadaieiit iperveiUeuseroent 
dans Tart de prendre : soin du corps , parce 
difr'fh aavakut apprêter ^admifabtepûaiti r«n iè 
pain., l'autre les ragoûts, le' troisième ' te «v»». 
P^t-étre te fiàchidràis-tu.coutre moi, si.je te di-^ 
sais à ce sujet : tu. Was, qson.eoii) uii^k idéfv de» 
la gymnastique ; tu me nomipes lierviteuà's 
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de |M>5 besoins v^oDt toute roccupation est de 
les satisfaire, raïus qui ne connaissent pqint co 
qu«l y a de bon et de coavenable en ce genre; 
' qjui après avoir refnpH de tontes sortes d alîmcnsy' 

et engraissé le corps de leurs concitoyens, et 
en avoir reçu des éloges, finissent par ruiner 
jusqu'il leur santé première. Ceux-ci, vu leur 
ignorance, n'accuseront point ces pourvoyeurs 
de leur gourmandise d'être cause des maladies 
qui leur SJirviennent, 1 1 de la perte do leur pre- 
mier embonpoint : non, ils rejetteront la faute 
sur ceux qui pour lors se trouvent présens, 
et leur donnent quelques conseils ; et lorsque 
hh excès qu'ils ont faits sans aucun égard pour 
leur santé auront amené long -temps après les 
maladies , ils s'en prendront à ces derniers ^ ils 
les blâmeront, et leur fei-ont du mal, s'ils Iç 
peuvent : pour les premiers, au contraire , qui 
sont la vraie cause de leurs maux , ils les com- 
bleront de louanges. Voilà précisément la con- 
duite que lu tiens à présent , Calliclès. Tu 
exaltes des hommes qui ont fait ioire boutée 
chère aux Athéniens , en leur servant tout 
qu'ils desiraient. Ils ont agrandi l'état , disent 
les Athéniens ; mais ils. ne s'aperçoivent pas que 
cet agriindissement n'est qu'une enflure , une 
tumeur pleine de corruption, et que c'est ià tout 
ce qu*ont foit ces anciens politiques, pour avoir 



r^jpli U république 4e poftSi^ à'sn^ïï&uj^j 
blables , saos y joindre la tempét^ce et la jus- 

.duw^ coBseils, et ils n'aurbnt que des 

«rais aoMîro de lèuystiaciKv Pm^*4im mkm se 

9tai$ijr0iil>tiis- de toi, si tu. n'es sur» t«s^rde&y 
«b.iaèiiiabn.AicilMfl40f cpMiMtft«ac.lMBR| minb* 

sîtions ils /luront perdu ce qu'ils pos^daient au- 
uiefûis, quoM}|ift irons né fuyez poioiits premiers * 
Mlpuys ,' fluris peut^étré im cdroptiœqi 'cb'leilk* 

ruiner Au reste , je vois qu'il se. pass« aujourd'hui 

tends dire aulittt àt cÉiùK qui «cte iuit,ppéoéN 

dés. Je remarque eu^fi^ que, quand «on punit 
quelqu'^un des bominfes qui se mélei^tdss ef- 
faires publiques, couiine coupables de malversar ' 
lion , ils s'emportent et se plaignent amèrem^t 
des mauvais traitemens ,qti^tm leur (ait , après 
les se^^yiqiiU^ s^^ . nqai;^bi'^. qv^'^W rendus à 
fi^t-^ d<MiP i9iw4miyi.l<HM^ ikiM i»rén 
tendent, que le peuple W £m( péiir? Ken, 'rien , 

flUtp ff^H^t kopm^ k l»,t«t» d'up 

^ pe MiM^iiMM>t «ippfîii^é par riéM. 

qu il gouveisif^. #aisil paiiiit^^'ii^^ de ceux 
q^\.'bis donnent fK>ur ^litiques » comme ée& ior 
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dépourirue de bon -seM. Bu méiHe tènips qu'ils • 
fontprofessîon d enseigner la vertu ^ ils accusent* 
Mttiirettt'leiirè éievaiif^'-ètre ooiipaMéa enveb'mz 
d!injusliçe , en ce qu'ils les frustrent de l'argent 
qui leur, est àii^fit ne témoignent poilr eux nu- 
cane r«c<^ai9BAnoe 4cr teen&its qa^ib'M ont 
reçtls. Or, y a«rt-il. lien de. plus inconséquent 
qu'ils paareil 4iBcoiti«ï'De9''I|oiiime8 -deuils. 
bOfii'et ju^t:e8 -, auxquels leur liiattre a* ôté FiiH 
justice 'et «donné justice , agir injustement par 
un ^C6 qm . a'eat phié eît e^pt l JSle }uges-ta pas 
cela to.ut-à-fait absurde, mon cher? — Tu m'as 
réduit, GaJUdès^i à fiûri^ une hanuague daiià. left 
fiN«Ma^*iaii r«ànant deiine^répoii^r 

■ • ' ' * ■ 

Quoi donc! ne pourrais-tu point parler , à 
moins qu'on ne tè réponde ? 

il y a apparence que je le puis 9 puisque je 
la'éleiidB .à,.préMAt «n - iongs disoeurs , depuis . 
, que tu ne veux plus me répondre. Maîi, won 
cher, au nom de.Jùpiter qm préside à l'amitié^ 
•c^MkM*, ÉÉt'^'tKmTés^ia peint absulrde^ qu'un 
homme qui se vante d'en avoir rendu tm autre 
vertueux, se plaigne; de lui comme d'un voé* 
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cbant ^ quaod pàr «e$ soins il est devenu» et il* 
«st réeilemeùtbon ? * . . . . . 

' Cela 'nie paràii: ab^de. * * 

... ^ • ' $acRA.T£. * ' " :* 
N est-ce pas pourtant le langage que'tù en^ 
tends tenir à ceux qui font profession de former 
les hôrômes à la vertu ?^ • 

. ■ 

C^LLIGLÈS. * . . . 

If «t vrai : omis que peut-on attendre autre 

chose de gens méprisables , tçlsque Les sophistes? 

Bh bien, que diras-tu de ceux qui se vantant 
d'être à la'iéte dlin éUt , et de mettré' tdâs 
leurs soins à le rendre le meilleur possible , l'ac- 
cusent ensuite* à Ik preoiière occasion f comme 
étànt très 'côrfoinptt? Crois-ta 4a*il y ait quelque 
différence entre eux et les précédens ? Le so- 
phiste et' Forateur^ mon cher, sbtat la mêmé 
chose , ou deux chosestrès Ressemblantes 4 cômtne 
je le disais à Polus,. Mais faute dé connaitre- cette . 
ressemblance, tu penses qae la rhétofiqùe ^t 
ce (ju'il y a de plus beau au monde, et tu mé- 
prises la profession de sophiste. Dans ta vérité 
cependant la sophistique est autant plus hëllè 
que la rhétorique, que la fonction de législateur- 
4'einporte sur ^le de jHge, et la gymnastique 
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sur la médecine. Et je croyais pour moi que. les 
sophistes et les orateurs étaient les seuls qui 
n'eussent aucun droit do reprocher à celui ^ 
qu'ils forment d'être mai^yais à leur égard ; ou 
qu'en l'accusant, ils s'nccusaient eux-mêmes de 
n'avoir fait aucun bien à ceux qu'ils se vantent 
de rendre meilleurs. Cela n*est-il pas vrai? 

CALLICLèS. . . ' * 

Oui. . . ' 

SOÇRA.TE. • ' 

Ce sont aussi Les seuls qui pourraient n^(3xi- 
ger aucun salaire d^ç avantages qu'ils procu- 
rent ^ si ce qu'ils disent était ^rrai. En effet, quel- 
qiVuin qui|a.urai t reçu toute autre espèce de bien- 
fait, qui serait devenu, par exemple, léger à la 
course par les soins d'un maître de gymnase, 
serait peut-être capable de le frustrer de la re- 
connaissance qu'il lui doit, si le maître de gym- 
r^ase la laissait à sa discrétion ^ et qu'il n'eut 
pas fiait avec lui une convention pour le prix;, 
en vertu de laquelle il reçoit d^ l'argent en 
fïiètxie tejiips qu'il bii donne l'agilité. Car.ce n'est 
pas, je pOnse, la lenteur , à 1^ course, maià l'in- 
justice qui fait les Jiommes mauvais,. I^'est-ce 
pas? ... 

. *CALLICLi:S. 

Sans doute. 
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SOCRAtE. * • . • 

- Si donc qiieUjU*utt détruîBâil 'Cë- pviôrdpe du 
mal , je tèux dite rinjtlstieê^ il n*fttli*ait pokit k 
craindre qu on se comportât iUjuttemeDl à 
égard ; et It êëtfÂt 1^ qui pomrtit «1 éuf«té 
placer son bietifoit sans condition, s'il était réel-» 
lètli«àtveti «cMl i^iTQii^ d<t filire des^ tioiiraie$. 

rMimoLs ifeii cOliViMS^tu pas ? ' 

..••*-,'.• * • • . » ' 

CALUCUB. . • ' * ^ . » 

Sou. 



C'est probablement {Mdur.-çettç raisdn qu'il n'y 
a nulle jbontè à recevoir un salaire pour les aiN. 
très conseils que l'on donne, ^ur rarcbitecUire, 
par ettboiple^ im toUt^MMre iirliaMUabtei' . ; \ 

CiLUCLKS. ■ : • 

Il Y a apparence. 

Au liéto tlue-éHI 4 agit d^\É8plfer I iin homme 

la vertu, ej; de lui apprendre à go\ivet*tler par-^' 
&itemel»i ^ AittSte iHi; aà pAjrï^ , m tietlt péût 
une cfaôsé hontecM dé 'rdilser aèb'*4Cîinflieilà,.- 
à moins qu'on ne noua donne de l'argent. N'est- 
ce pas? , . • 

Oui. V . .* 



• • • SCKUIATE. 

, .-fja'mifioo de CQtte différence est évidemment 
ijpie^ de louft' ieâ ^n^ifiai^, .celnirlà es^ le 
qui porte la personne qui l'a reçu à faire du 
bien 4 «on tour ^ «on l)ieD£^iteiir.^ et Ton ihbl- 
garde-coÉiia&e iin,boi».8igM k>i*$qu^dn doimé à 
J auteur d'un tel Meo&U . de^ marque^, de sa jre- 
connaistiuncé^ et çcNpamè in4UYai8;àîgBe9|ors- 
qu'on ne lui en donne auçune. La chose n'est- 
' elle pas ainsi * \ 

Tout-à-£iiC. . 



socrat;^. 



" 'Eifplique-moi donc nettement à laquelle de 
jpes deux.manièipes de pirendre soin de.rétat lu 
tD*inyiteSy si c'est % combattre les penchans des 
Athéx^enSy dans la vue d^eiî faire d'excelleus ci- 
toyens , et comme un piédedn ; ou à leif servir^et 
à traiter avec eux comme nn flatteur Di&moi 
lè^^i^us la vérité , Caliiclés». ^ est juste quayjiint 
débuté '{Nir me pàrtèr ai^ francise , tu conti- 
nues, jusqu'au bout il me dire ce que tu pçu&es. 
^intti»i^poods-mioi bfièYemeiU. . . 



• ' GALL)CL&S. . 
• 

Je dis donc que jei'i^vite a les servir. 
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. ' SOCRATE. 

C'est-à-dire j braV6*Cftllidès , que tu m'exhor- 
tes à les flatter. 

À ipotps qqe.ta nè préfères être traité comme 

un Mysien, Sqçrat.e ; car si tu ne prends le parti 
de les flatter . * \ 

... .SOÇRATE. 

• • • • 

Ne* me^répète pointée Yfue tu m^as déjà- dît 
souvent , que le premier venu me* mettra à mon, 
si tu ne veux que je<t6 -répète à' moil tour que 
ce sera un méchant qui fera mourir un homme 
de bien : ni qu'il me ravira ce que je possède, 
poa^ que je ne te dise poitft que, m'ayant dé- 
pouillé de mes biens , ii ne saura quel usage en 
fidire i mais ' que ^myne ii me les jiînji ravis in- 
jiistément, il en usera dèmémei9jastemèn*f;'et 
par conséquent d'une lùanière contraire au beau, 

et pair conséquent ëncbré, au bien. ' ' • ; 

• ' ^: . ' . i • * . • '.y 

. CALUGIiis. 



Tu me parais; Sdcritte, étre4kna'iaferMe con- 
'fiaÉceqti'il nel^arrrrera riendesembtable, comme 

si tu étais éloigné de tout, danger, et. qiL4ucuii 
homme, très tnéchant peut>-étr&'trèa ^méprisa- 

ble, ne pût te traîner devant un tribunal. 
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SOCRATi:. 

Je serais à coup sur un insensé ^ Calliclès, si 
jé croyais que dans une ville comme Athènes 
il n'est personne qui ne soit exposé à toutes sortes 
cVaccidens. Mais ce que je sais, c'est que si je pa- 
rais devant un tribunal, et^ j'y cours quelqu'un 
des périls dont tu parles , celui qui m'y citera sera 
un méchant homme : car jannais homme de bien 
n'accusera un innocent. Et il ne 'serait pas éton- 
nant que je fusse condamné à iiïort. Vetix-tu savoir 
pourquoi je m'y attends? • ' 

• CALLICLES. ' ; = 

Je lé veux bien. ' ' 

; . ' •SOCRATÉ- 

. . .• . ' , ' ■ 

Jepenseque je m'applique à.Ia véritable |>oliti- 

quéavecun très petit nombre d!Athéniens, pour ne 
pas dire se'ul, et que seul je remplis aujourd'hui 
les devoirs de citoyen. Et comme je ne cherche 
point à flatter ceux avec qui je m'entretiens cha- 
que jour, que je vise au plus utile et non au plus 
agréable, et que je ne v€ux rien faire de toutes 
ces belles choses que tu me canseilles , je ne sau- 
rai que dire , lorsque je me trouverai devant les 
juge9 i et £e qiie je, disais à Polas revient fort bien 
ici ; je ôerai jugé comme le serait un médecin ac- 
cusé devant des enfans par un cuisinier. Examine 
on effet ce qu'un médecin au milieu de pareils 
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juges aurait à dire pour sa défense, si on Taccur 
sait en ces termes : £ii£uis> cet homme vous a 
fait beaucoup de mal : il vous perd vous et 
ceux qui sont plus jaunes que vous , e^ vous jette 
dans le désespoir, vous coupant, vous brûlant, 
vous amaigrissant et vous étouffant ; il vous 
donne des pétions très amères, et vom foitmou* 
rir die faim et de soif, au llea de vous 'servir, 
comme moi , des mets de toute espèce, en grand 
nombre et flatteurs ail goût. Que penses-tu-que 
dirait un médecin dans une pareille extrémité? 
Dirait -il ce qui est vrai ? Ën£uis , je n'ai ùàt tout 
cela que pour vous conserver ,1a santé. Gomment 
crois-tu que de tels juges se récrieront à cette 
réponse ? detoutiés leurs ferdes, n'est-ce pas? 

CALLICLÈS. 

* • « « 

Il y a tout lieu de le croire. 

SOCBATB. 

Ce médecin donc ne se trouvera-t-il pas, à ton 
avis, dans le plus grand enibarras sur ce qa'il 

doit dire ? 

CÈJJACLÈ&. . 

Assurément* 

S0CaA.T£.. . 

Je sais bien que la même ebose m'ârriverait , si 

je comparaissais devant un tribunal. Je ne pourrai 

parler aux juges des plaisir%^ie je .Ieôr ai pro- 
3. «s " 
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curés , car voilà ce qu'ils appellent des bienfaits 
et dés services: et je ne porte envie ni à ceux qui 
les procurent, ni à ceux qtii les reçoivent. Si on 
nraccuse, ou de corrompre la jeunesse, en hii 
apprenant à douter, ou de parler mal des ci- 
toyens d'un âge plus avancé, en tenant sur leur 
compte des discours sévères, soit en particu- 
lier, soit en public, je ne pourrai pas dire la vé- 
rité, savoir, que si je parle de la sorte c'est avec 
justice, ayant en vue votre avantage, ô juges, 
et rien autre chose. Ainsi , je dois ra attendre à 
tout ce qu'il plaira au sort d'ordonner. 

• CAtLICLÈS. 

Et penses-tu , Socrate, qu'il soit beau pour un 
citoyen d'être dans une semblable position , qui 
le met hors d'état de se secourir lui-même ? 

SOCRATE. 

Oui, Càlliclès, pourvu qu'il ne lui manque pas 
une chose que tu lui as plus d'une fois accor- 
dée; pourvu qu'il puisse se donner à lui-même 
ce secours , qu'il n'a aucun discours , aucune ac- 
tion injuste à se reprocher, ni envers les dieux , 
ni envers les hommes. Car nous sommes con- 
venus souvent qu'il n'y a pas de secours meilleur. 
Si l'on me prouvait donc que je suis incapable 
de tne donner ce secours à moi-même , oti à 
quelque autre, je î^tigirais d'être pris en défaut 
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sur ce pdnt > devant peu: oomnie devant hèm* 

coup de personnes, et même vis à vis de moi aeul, 
^ je serais au désespcm* .qu'une parei^e impiU- 
sanoe filt cause de ma mort Mais si je perdais 
la vie £aiute d'avoir quelque usage de la rhétori- 
que flatteuse;, je bien sur que tp me verrais 
supporter la mort de bonne grâce. Aussi bien 
personne ne craint*il la mort, à moins qu'il ne 
soit totit^à-filit inseqsé et lâche. Ce qui fiiit pe^r, 
c'est de commettre l'injustice , puisque le plus 
grand des malheulrs est de descendre dans l'aittre 
monde a^vec orie ftme chargéede crimes, levem, 
si tu le trouves bon, te prouver par un récit que 

la^chdse est ainsi. 

• . \ 

. • CALLICLiÈlS. . • 

Piiisque^ tu as achevé tout le resté,'achèye en- 
core ceci. * 

SOCRATE. 

Écoute donc, comme on dit, un beau récit, 
que ta préudm. i ce qoe j'iouigine, panr «ne 
&ble et que fe crois être un récit très véritable f 
je te donne pour certain ce que je vais dire. 

Jupiter, Neptune et ^luton partagèrent ensem- 
ble, comme Homère le rapporte*, l'empire qu'ils 
tenaient des mains de leur père^ Or» du temps 
de Saturne, il. y avait sur les hommes une. loi . 

* HOM. liiad.f My. XV, 187. ' ' 

96» 
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qo| a toujours subsisté et subsiste encore parmi 
\eit dieux, que celiit des itiortek qui avait mené 
une vie juste et sainte allait après sa mort clans 
les lies fortHoées , oir il jouissiùt d^un bonheur 
parfait, à l'abri de tous les maux ; qu'au contraire 
celui iqui avait vécu^dans ^justice et Tinipiété, 
aUflrit dans^uh séjour de punition et de supplice, 
appelé Ta^rtare. Soua le règne de Saturne, et 
dans les premières années de celui d^ Jupiter, ces 
hommes étaient jugés vivans par des juges vivans, 
qui prononçaient sur leur sort lejour même qu ils 
devaient >nKHirir« Aussi ces jugemens se ren- 
daient-ils mal. C'est potirqtioi Plu ton et les gar- 
diens desiles fortimées étant ailés trouver Jupiter 
lui dirent qu'on lui envoyait des hommies qui 
1)6 mériuientni les récomp^ses, ni.le$chàtime-ns 
qu'on leur avait assignés* . Je ferai ^oesser. cette 
injustice, répondit Jupiter. Ce qui fait que les 
jugemens se rendent mai aujourd'hui, c'est qu'on 
jtige les hommes tout vêtus; car on les juge lors- 
qu'ils sont encore en vie. Plusieurs, poursuivit- 
il, dont Tâme est corrompue, sont revêtus de 
beaux corps, de noblesse et de richesses ; et lors- 
qu il est question de prononcer la sentence, il 
sor présente une foule.de témoins en leur fieiveur, 
prêts à attester qu'ils ont bien vécu. Les juges 
se laissent éblouir par tout cela; et de plus. eux- 
mém^ jugent vêtus, ayant.devi^nt leur ftme des - 
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yeux^ dkiS oi^lles^ et toute la masse du* corps qni 
les enveloppe. Cet appaieil.y qui les couvre eux 
et ceux qa*ik ont k jâggty est. pour w% im th^ 
siacle. Il faut commencer par ôter aux hommes 
la prescience de leur dernière heure } car main- 
tenant Us la^ oonmissent d'avance. Au$si déjà 
Tordre est donné à Promet liée qu'il change cela. 
£a cMitre, je veux qn'oA les joge enllirement 
dépouillés dere qui les cm^ironne, et qu'à cet 
effet, ils ne soient jugés quaprè& leur morl; il 
faut aussi que le jnge luîfméme soît.mi, qu'il 
soit mort , et qu'il examine immédiatement avec 
son âme TÀme de chacun ; dès qu'il sera «ooct, 
séparée de tous sés proches / et ayant laissé snr - 
la terre Tattirail qui Tenvironnait, de sorte que 
le jugement Mit équitable. J'étais instriitf de ce 
désordre avant vous : en conséquence j'ai étabii 
pour juges trois de mes ûhy deux d'Asie, Minps 
et Rbudamantbe , et* d'Europe ; savoir, Eaqiie4 
Lorsqu'ils seront morts , ils rendront leurs juge- 
ment dans la prairie à im endroit d'oàparteQt 
deux chemins , dont un conduit aux îles fertii^ 
tunées. et un autre au Tartare* iUiadamanthe ju- 
ger» les hommes de l'Asie « Eacpie cenx de VExit* 
rope : je donnerai à Minos l'autorité suprême 
t ' • •'.-*♦■. .... 

* Voyez la République, liv. X, et V Axiochus ^ où c«Ue 
IMrairie est appelée le Champ de la Vérité. 
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décider en àunànt rmoit dans le» caf où 

ils se trouveraient embarrassés l'un ou Tautre ; 
«ittÉi une joAtke.parfiiite dictera la seoittice qm 
sera portée sur la route que lea luû|ubies doi» 

vent prendre. 

. Tel eait CaUidès» le récU <pie j'ai enlenda , et 

que je tiens pour véritable. Eu raisonnant sur 
ce discours, voici ce qui me parait eu résulter. 
La. uiQié A-est rieb, à mon avis > que la sépara- 
tion de deux cboses, l'âme et le corps. Au mo* 
ment où elles sont séparées Tune de l'autre, 
ehaoune d'elles n'est pas beaucoup différente de 
ce quelle était davivaut de Tbomme* I«e. corps, 
garde son caractère, et les vestiges bien niurqués 
des soins qu'on a pris de lui , ou des accidens , 
qii'il a éprottvés^ ; par exemple., si quelqu'un 
étknl en vie avait un grand corps, qu'iMe'ttnt 
de la nature ou de rédjucation , ou de Tune et 
de l'aiitrev après éa mort son cadavre est grand: 
s'il avait de Tembon point, son cadavre en a aussi; 
el; ainsi du reste. S'il avait4)ris plaisir à cultiver 
si^jehevelnre, il conserve beaucoup de •cheveilx. 
Si, c'était un homme à étrivières, qui de son vi* 
vanl portAt sur son cprpsies doatrkes de coups 
de^fouet ou de toute autre blessure, on y re- 
trouve tout cela après la mort. S'il avait quelque 
membre rompu ou disloqué durant sà vie, mort, 
ces défauts sont «{ucore vibibles. l^n un mot, tel 
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qu^ou s*e$t' étudié à étra pendant la vie pour ce 
quico^deree,!^ corps^ telxm .«st après sa .qapri, 
en look ott'e» fHmde partie , pendant certain 
l^mps. Oi\, il me paraît , CajUclèâ , qu'il, en est 
de màm k T^égard 4^ l'âme ; et qua ^iiand allé 
est dépouillée de son corps ^ elle^arde fos mar- 
ques. évidentes de son faractère, et des accidens 
que chaque âme a^ épronTés, en conséquetiee du 

genre de vie qu'elle a embrassé. Lors donc que les 
hommes arrivent deviuat jeur.j^get. par exemple 
cenx d'Asie devant Rhadamantbe-, Rhadamanibe 
les faisant approcher, examine lame d'un cba- 
çm y sans savoir de qu% elle est ;'et souvent ayapt 
entre les mttns le grand roi , ou quelque autre 
roi pii. potentat il ne découvre rien de sain en 
son âme; il la voit toute dc$atnsée de. parjures 
et d'injustices par les empreintes que chaque 
action y a . gravées : ici les défoui^ du mensonge 
et de la vanité , et rim de droit , parce qu'elle a 
été noqrrie loin de la vérité ; là les nionstruosités 
et toute la laideior du pouvoir absolii , de Ja mol- 
lesse , de la licence , et du désordre. (1 la vpit 
ainsi ^ et de suite il l'envoie ignoininieusement 4 
la prison, ou elle ne sera pas plus tôt arrivéèy 
qu elle éprouvera les chatimens convenables. Or 
.quiconque subit une peine , et est châiié d'une 
nmnière raisonnable, en devient meilleur, 'et 
gagne à la piuiitioUy.ou il ;sert d'exemple aux 
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autres , qui, témoins des tourmens qu il souffre , 
en craignent autant pour eux, et s'améliorent. 
Mais pour gagner à la punition et satisfaire aux 
dieux et aux hommes, les fautes doivent être de 
nature à pouvoir s'expier. Toutefois, même alors, 
ce n'est que par les douleurs et les souffrances 
que l'expiation s'accomplit et profite , ici ou 
dans l'autre monde : car il n'est pas possible 
d'être délivré autrement de l'injustice. Pour ceux 
qui ont commis les derniers crimes , et qui pour 
cette raison sont incurables, on fait sur eux des 
exemples. Leur supplice ne leur est d'aucune 
utilité , parce qu'ils sont incapables de guérison ; 
mais il est utile aux autres, qui contemplent les 
tourmens douloureux et effroyables qu'ils souf- 
frent à jamais pour leurs crimes , en quelque 
sorte suspendus dans la prison des enfers , et 
servant tout à-la-fois de spectacle et d'instruc- 
tion à tous les criminels qui y abordent sans 
t cesse. Je soutiens qu'Archélaûs sera de ce nom- 
bre, si ce que Polus a dit de lui est vrai, ainsi 
que tout autre tyran qui lui ressemblera. Je 
•'oroTS même que la plupart de ceux qui sont ainsi 
donnés en spectacle sont des tyrans, des rois, 
des potentats, des politiques. Car ce sont eux 
qui, à cause du pouvoir dont ils sont revêtus, 
commettent les actions les |)lus injustes cl les 
plus im|)ies. Homère est ici pour moi. Ceux 
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qu'il représente comme tourmentés pour tou- 
jours aux enfers^, sont des rois et des potentats , 
comme Tantale , Sisyphe et Titye. Quant à Ther- 
site et aux autres méchans qui ont vécu dans une 
condition privée, aucun poète ne l'a représenté 
souffrant les plus grands supplices comme ayant • 
commis des crimes inexpiables, sans doute parce 
qu'il n'avait pas tout pouvoir; en quoi il était plus 
heureux que ceux qui pouvaient tout. En effet, 
mon cher Calliclès , c'est des puissans que vien- 
nent les plus grands criminels. Rien n'empêche 
pourtant qu'il ne se rencontre parmi eux des 
hommes vertueux, et on ne saurait assez les ad- 
mirer. Car c'est une chose bien difficile , Calli- 
clès, et digne des plus grandes louanges, de vi- 
vre long-temps dans la justice, lorsqu'on a une 
pleine liberté de mal faire ; et il se trouve très 
peu de caractères de cette trempe. Il y a eu ' 
néanmoins , et dans cette vilie et ailleurs, et il y 
aura sans doute encore des personnages excellens 
en ce genre de vertu, qui consiste à administrer 
suivant les règles de la justice ce qui leur est 
confié. De ce nombre a été Aristide, fils de Lysi- 
maque, qui s'est acquis par là tant de célébrité 
dans toute la Grèce**; mais la plupart des hom- 

* HoM. Odjrss. , liv. jci, v. 58i, sqq. . , 

Quand les Grecs se pn-parèrent à faire les frais d une 
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môspai$8aDs, niou cher, deTieimenI méc^haiiâ. 
^our rmnir donc à ce qpe jti dîBÉ»^ lora(|Kie 
quelqif'uti à-'eux tombe entre les linains de ce 
Khadamanthe^ il ne conimt nulle autre chose 
•dt hii V ni qtiel M efet^ ai qàrii Botok- «es jMireiM f 
sinon qu'il est méchant ; et Tayaut reconnu pour 
tel, tl le retire aa'Tartare, après hû avoic im 
nit fD^tain signe , selon qu'il le juge capable ' ou 
incapable de guéiison^ et arrivé au Tartare, le 
coii|pabtQr'est pimi^^mme il mérite de l'être. 
D'^Hitrés fois, en voyant une âme qui a vécu sain- 
tement et dans la vérité, soit râme. d'un partir 
cikKer oii de quelle aatre , mais surtout, à cè 
que je pense , Calliclès, celle d*un philosophe 
uiiii)ueteent ^ecopé de luft^méme, ^ qui durant 
sa vies évité l'embarras des af&ires, il en * èst 
ravi, et l'envoie aux îles fortunée^. £aque en 
&it ^autant de son eèté. L'on et l'Autre porte 
ses jugemens tenant une baguette en main. Pour 
Miiios, il est asûs à l'écart et les surveille : il a 
un itceptre dW, comme. l'Ulysse d'Homère rap- 
porté qu il Ta vu, ^ 

Tenani m sceptre d*ot^ et rêndtmt lajuUice 



guerre centM la Perse , Aristide fut choisi par la Grèce en- 
tière pour taxer diaqtw ville fldon ms ianjei»» ' . 
* Otfyts, XI 9 V. 569. ToycK le Mmot» 
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• Jkj^ute, CalUclès, une foi entière à ces di»' 
éomSf et je m'ételie i pin^trè ^evaat le jugé 
avec une âme irréprochable. Je méprise ce que 
la plupart des hoaunes e^œent ; je ne ^vise qu'à 
b Térité 9 ettàdiêrid dé tifrë ét de motarir, lot^ 
que le temps en sera venu^ ausâi vertueux que 
je poomL' fiatile tons les Mtrc^ liMifl[i68,ai»* 
tant qu'il est em nrt, et je t'invite €oi«iilétne> à 
mon tour, à embrasser ce genre de vie, et à 
Iferancer à os combat^ le meillenri k flidn avis, 
de tous «eu- d'ici -bas ; et je te reproche que tu 
ne seras point en état de te défendre ylorsquUi 
fittidra éompandirs tit wMat le j ugemeat dont j^ 
parle; mais arrivé en présçnce de ton juge^ le 
fils.^Jâgiiie, 4iiiand il t'uuta pris e^miené d#- 
wit son tribunal, ta ouvriras la bqudie tqiote 
grande, et |a téle te tournera, tout comme à 
moi, devant les juges cette viUe^ Peât-*étre 
qu'alors aussi on te frappera ignominieusement 
sur la .figure et i'oo-te fera toutes sortes d'ott** 
tfogea» . " ^ 

Tu regardes apparemment tout cela comme 
des <!oyitea de vieille feniBe, et 4]i'ea ffJs nul oas; 
et 11 ne serait pas surprenant que nous n'en tinS'- 
sions auQun- compte si, après bien des recher- 
ches^ noUs po<i rions trouver quelque chose de 
meilleur et de phis vrai. Mais tu vois que vous 
trois, qui êtes les plus sages des Grecs d'aujour- 
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d*hui, toi , PoluSy et Gorgiasy mus ne sauriez 
prouver qu'on doive .ineoer. uo^, autre vie t]ue 
celle qui nous sera utile, quand; poua .serpns là* 
bas ; au contraire , de tant d'opinions que nous 
avons discutées» toutes les autcés ont été réfu- 
tées ; et la seale qui demeure inébranlable ^ est 
celle-ci , qu'on doit plutôt prendre gard,ç de faire 
une injusiioé que d'en recewir , et qu'avant 
toutes choses il faut s'appliquer, non à paraître 
homme de bien, mais à l'être,, tant. en public 
qu'en particulier ;4iue si quelqu'un devient mé- 
chant en quelque point , il faut le châtier, et 
qu'après étr^ juste, ii^second bien est de le de« 
venir, «t de subir la punition qu'on méritée; 
qu'il, ne faut âatter ni soi. ni ks autres^ qu'ils 
soient .én petit ou en grand nombre i etqu'cHi 
ne 4oit jamais ni parler ni agir qu'en vue de 
h jusjllcex Rends'toi.donc à .mes raisona, et suis** 
moi dans là route qui te conduira au bonbeuir 
et pendant ta vie et après ta mort , comme ce 
discours vient de le montrer. Souffre qu'on të 
uiépnse comme un insensé, qu'on t'insulte, si 
.l'on veut> et même, par Jupiter, laisse-toi frapper 
voidntiefs de cette manière qui te pàrait si otitra* 
géante ; car il ne t'en arrivera aucun mal, si tu 
es solidement homme de bien et dévoné à la cul- 
ture de la vertu. Après que nous l'aurons aitisi 
cultivée en commta^ alors, si nous le jugeons à 
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propos, Tious noiis mêlerons de politique ; el sur 
quoi que nous délibériouSi nous serons plus en 
état de délibérer que nous ne le soçiines à pré- 
sent. Eu effet, il est honteux pour nous que, 
dans la situation où nous paraissons être, nous 
nous en fassions accroire , comme si nous talions 
quelque chose, nous qui changeons à tout in- 
stant de sentiment sur les mêmes objets, et cela , 
sûr ce qu'il y a de pins important : tànt est grande 
notre ignorance. Servons -nous donc du discours 
qui nous éclaire aujourd'hui, comme d'un guide 
qui nous enseigne qtie lé meilleur parti à pren- 
dre est de vivre et mourir dans la culture de la 
justice et des autres vertus. Suivons la route 
qu'il nous trace , engageons les autres à nous 
imiter, et n'écoutons pas le discours qui t'a sé- 
duit , et auquel tu m'exhortes à nie rendras, car 
il ne vaut rien , CaUiclès. 

9 

Flir DU TaOlSIÀXB TOLUMB. 
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SUR ^£ PRjOTAOORAS 



J'àI w souk lés y««ix IWhkm n^ënérale dé Beldc^ , 
réditkm paniculière da Heiiidmiv \eé .tiaiiuetipBs ile 
Fioîn ét d« Schlflienotchcr, «t je - me luU sém-anilint 

qu'il m'a été ppgsibie des .IraducÛQDS fiançai^ da 
IJNtfaev et de Qrou^ 

f * . : 

1 

Page 35 — 36.-^ Comme Épimélbée n'était pas 
fort bkbile^ il né s'aperçut pas qu'il avaitépidsé. 
toutes les facultés en £aveUr des êtres pnvéa 
Mbon 



première partie , tome I , p. 172. — Hxiiu>oaV| 



■ s. 97 
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pour avoir ses entrées à la cour de -Jupiter; or, on 

trouve dans Apollodove» imell^ «ihap*^ V, an fMMjp 

où il est dit que Chiron immortel ayant été blessé et 

' aôttfFrant ims éfipéranoé de guérison, voulut mouri!', 

ef preÊtàtà à Jùpiter Prômëdliëe pour 'ètré immorcel 

à sa plaee {én lisant avec Heiiisterhuis et Clavier 

iutià^ "ÙfotMa)^ piiasage^ U e8tlrMi,-^irt*èii^ 

à Vautoritéd*£schyle, qui fait déjà de Prométhée.tm 

* 

iiliniortel , taniUs 01165 d*après \p récit d*Apollàdoie , 

Proniécbée, à ce qu'il parah, n'aurait 'èbtéhiï ëetlion- . 
néur -qu'après son . retour en fàveur auprès de lupilet 
et sa délivrance par Hercule. Ad Hèù de cëtte ex- 
plication mythologique fort embarrassée, Heindorf en 
^bpoâe un» piùreneiit tihilologiq.ue.''Promécli(ée,lew 
Ion Heindorf, avait bien le droit d'entrer dans l'atelier 
^de Vulcam^et.dlfl Minervei mais il n'avait poin^ ùttssi\ 
ceSui dé pÀiétrer^ dans 'demeure' dè Jupiter. Mais 
^ d'abord, ce sens de Mit est ëttraordinairè , et enaiiife ' 
il*Mdtaît qu'il eût ëfi questiéii préalablement Ai- 
droit de PiQméthée d'entrer chez Vulcain et chez 
Minerve. 

.»'>.. • , ' • • 

Pagb 36. — A la place de ces mots : « Devant la- 
quelle vèillaiéàt des. gardes jredoutabl^.;. » lisez : « Et. 

- ' • , . ^ ^ . » y %'■• • 

de plus les gardes qui veilUdënt à Fentôur étaient r^ 
aou^les.» * \ - * 

' "CA 'gardes étaient la Force él k Violence, Kpà^çet 

«7. 



4ao. • . . NOTES ' . 

Bia. Voyex la Théogonie d'Hétîode 385, ei rifyniiie. 
de GalUmaque à Jupiter Y« 67* * ' ^ * 

..." • * • . •*•;••..•■>•- 
pA6% — Si malgré* oèlales homines vertueitç 

eojSQiga.eot leurs enËto^ tout le jr^G ti ne 

. )etir4ippreniient pas la vertu, considéré qii*eUé 

' élsapge eipècA d'jiQaimes vertueux ils devieD* 

Cflitt-à*dire. iitrange .espàoe è'homvf^ ver* 

tueiw itft MHilde ne pas eii8ei|fner la vertu âr /leurs cn- 
fiins. Jie,4onr (r4yii(sb. assez clair , ce sembler repré-, 
'^le Hlt^iwlemftiit l*expr«ssion ^grecque, «xrfxî «1^ 
Oa(j|M(04i»(^^tyyovTat o( ô^oôoi, BekkjeBi iùîd, p, 179. Les 

c<HM^evti«ettrs ont vu là. une difficulté 4|iii« u'enste 
pas.. Sclileiermacher pi*opose de U|pe Oocuj^aacot aoc 
yjyMmc. HsuiDdM» ^ correction de 

Seblèiênipaciier et sûppose quelque 'ahératioB 'dans 
y(yvovnu..Noiis jBvons ni^iuteni^ la )€^on oxdioaire.aYec 
l|gU^er et toup'léfc mannaiyîip, 

Pagb 5i. — Si l'on s'entretenait sur ces.matièces 
, aVee queVqu'MO de nos orateurs , peut-^re ên- 
^ tendrait-on d.'aiis5i beaux discours dp l^ t>oiw 
iohe d'un Fériclès ou de qn^que âuVrè maître • 
daps l'ar.t de vparler^ Mai^ qu^ou Us ^tifç du 
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' ' cercte^cte- ce qui a été (lit> ei qu'on les inlier- 
» • wogç aiMldà, aiisM muelsqiii'ua livre^ib u'oilt 
rien ^ répondre ni k damaiMler ; taftdirqti»,' si 
• Toir v«uc bi^D' sV rêiiferiDer.avec exm, alors 
. comim tairain que Ton frapge résona^ lon^* 
temps», jusqu'à oe €fa\oû m&t^ le joii y, 
portant la. iQÂiu..^. . .... 



• • . . . ^» 



é^tjo Tiyot T( y «Mnrcp Pc^Xca. oùAv. I^ovtfcv owTf dciroxpi' 

iM^iSO,.;/ ....... . \ ' . 

Si on. trouhl^ces t^rateim dai^ l^ui» d^veiopm* 
nènfl^ kiir frisant dêt ^piestions l la iraTMe , ils ne 

savent plus quoi dire et perdent la tête, tancUs c|ue 
si. DO àe résifitie à. les snivre |aiis les,.interronipre-i 
ny a qi|*à élever la plus petite question pour qu'Us 
vous £»sent un discottrs* k perte det^ic^ Il mé semble 
qiie c^Ât bien là àiissi le tens' adopté pir Séhieîêfnia* 
cber, qui traduit ces mou : ti Sk (iro»cpo(t« «cva 
oèUs*el : «5)sr 'MiM elnm^iii«^ 0teî$9r^ 
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. NOTÉS • 



.dfrlittéi^litéf tnihii assez Le «dos poilr.le' 
quel Mutoiouft •taDiiq#S;pnHioirai$%. 



. ♦ » 



* * ." • • , 

, Pagb 55. ~ Âu lieu de ces mots : « la sainteté n'est 
îloDc pfts de ieiïe nataraw,.'»jusquà«impie^»Iisez:«Iia 
Mdiitçté n*est donc pas de telle nature quelle soit une 
chose juste , ni la justice de telle nature qu'elle soit 
une chose taipte , mais nne chose non sainte , et la 
sainteté une chose noo juste; or le non-juste est in- 
justi^ètlenoii-^saiiîtîinipiByetc.)» * 



' — L'bomme de bien se &it aôuvenl 

' ^^olence pour devenir Tami et Tapprobateur 
. de certain^ personnes..» 

Je retranche ici avec Grou , Schleiermacher, Hein- 
dorf el Bekker, p. ^18» ffûtv» «à ètrcuvtîV comme 11 Ae 
glose tirée ae ce qui suit , ipalgré l autorité de tous 
tes manuscrits. 



. Pa.g£ io6. — : Par quel endroit dites-vous qu'elles 
sont xnâavaises? Ést-ce parce qu'elhfk irotis 
causent ce sentiment de plaisir momentané , 
. et qu'elles sont agréable^, ou pareç qu'elles 
you^ e](pi(iseptpar li^^uit^e ^ des mal^di^» à 
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ViDcligeacé ék à btMMio«p4\Mitm'«ifiam\ft6m« 
blAt>lds?-£t «i elks n'éteiem sujette» à aucoD^ 
miit«*Aclieasei et qu'elles 1I6 irdus procuite- 
Behi i^é du pfaûàiir ; les règarderie^vous «ea- 

core comiDe des maux, lorsqu'elles ne yjt>tlÀ 

doDDeraiènt que d». plaisir de toute miinière 

. ■• ^ » ' . ^ ... • . -> 
et en toute occasion r 



' 1'**'' . • *■* 

De main en main le te}itÇ s^eât^^lairci i et i) n 7 9i 
plus de diffîcuitf^^daus oétte. plurase n «ontray^^rsée. 
Voyéz la note de Schleiennacher , p. 4i7 — 4*8, c. I ; 
« et cellede.Ileindorf, p. 61977620» Gepeiic^iii,^ i|ou». 
avions cru pouToir eacora changer Z iMtrm m 
Q xt iraâovra : lort^jm^, ^tU* ^giafu$s^ vtf$ impres^ 
sionSj diits ^uelqueg drconsiances que vous Jus^iêjf^y 
elles ne vous dofmprai^nJ^ que du plaisir» M4i$ ei),jr 
Téflëcliisfant mieux, nous maiBteurai S ti ^M»^-, 
quelle que soit la eau^e du plaisir quelles you^ dor^ 
ne/U^ eonune on^ ditj . Tx |to^#. et 110119. o^i^ons 
aiasi totrt« la phrase : «Ôu si elles ne lont'Sfijetfes à. 
aucune suite fâcheuse et I(^^<^^i^<!.^t,g4e du l^^^isjirt 
seïaienlr^es ^éanmpi^ns mauyfûs^, l|ùeUê'que;Soit la^ 
cause et le^uwde ^u^plaisir g{à;^Uej ^01^, 49ç^jînt ? . 
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• PA««'LiS;'i*-Ail')ieii dm oit môi% : .« Qj»e Pîotagoras 
jilftli^ ici la .yéuc^ti de c«;.qu!il g. r^ppodu ^ilabord un 
p0ii^apr^ ]ê camMamometa 4^ iMt.eiMiretîfi|i'.v*loTs- 
^e...» Use^; « Que Prot^goras jjusti&e ici la v^rit^ de 

sfl pfemiè^ ré^P^^f non |i|a8 tpriat<à-fidt au*, oopunen- 
cétaent -de cet «ntretîeii, lorsque...» ' 

Il ne sera pas inutile de . rassembler ici les vers de 
Simonide épars dane le Prôtagoras, pour les distin- 
gua du epniinentair^ queSocrate y ajpiùe perpéjtuel- 

« Il est bien difficile de devepir jéritablement 
Umme der Uèiif oafre des mains, des pc^ls e| de 
Tésprit , £éiçônnë sans nul reproche (voyez p. 74)» 

' 4( J6 ne irotive pus juste k mot de Pittàcus qnoiqiiec 
fNTOlioncë par un bonirae sage , quand il dit qûll est 
dUffidte d*étre vertueux (p. * ' 

'« Dieu 'senl jouit de œ privilège ; pour llioninie 
il est impossible qu'il ne soit pas méchant lors- 
i)pAine cabunild^ insmniQntablè yieni h Fabattrè. 
(p. 86). " . ■ 

-* « Car tout homme est bon dans le bonheur et inë- 
. fblîant danrl'fdvenittf (eëirrigez ainsi, p. 87). ' ' 

« £t ceux-là s^nt le plus long-temps et le plus ver-k 
tneut que les diêar fiiToristflit (p. 68). ' ' * " . . 

« Pour raôi, il me suffit quun honin[ié ne soit pas 
méduM A «pilt-4-fàit u|tttilè| qu^il soit sened ei- pen- 
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Baisse la justice légale* Nqd, je ne le condamnerai 
pt»f je n'aime point à reprendr^;' w Je noBit>re det 
lots est infini (p. 90^91). ' 

<c£t toute âptioD où. il i^'^^e vien de honteux est 
iiomièle (p. 91). 

« C'est pourquoi je^fielivrerai pas en vain une par- 
tie de ma 'vici.à iin empois Itérile^ cfaérclumjt ce qui ne 
peut exister, un homme tout-à-fait, sans reproches 
panni toui tant que n«NiA«oqunes qui viyons des fnlitt 
de la tem au Taïte eein» Si je lé tfOttTe , je ¥otta le 

« Je lone et j!aim^'TQlpndere-tQOâ ùea% qmpej^ 
permettent lien, de honteux î- mais les dieux eoiL- 
mtpiea ne oombattept^paacpntfe la nécessité (p* 

£'est Tordre proposé par Sçhleiermacher , ^ .adopté 
par Heindorf et par Hermann^ qjai .g essajé| eu oj^ 
position avec Heyue (voyez les opuscules de Heyne , 
k. I, p. 160), de mppeler ese .firagmens à leur foètre 
{iriniHif(HBiid)OM, p. 598^S99). 
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NOTES 



SUR L£ GORGIAS. 



J*AÉ eu' iopM le^yeu^ l'Wiion gi^ëinifai de BMktv^ 
Wtivdvcddiii dé' tiêl»! ^ Aè^SfthleiMiiaclier, «t' ies 
éditions spéciales deJ^outh, deiieindorf et.de Coray, 

logiques. La traduction française de Grou a servi 

P^E ao4,-^QuQU aaiiu^i4xil peiat et «pr quai. 

rentends siir qselli» matièrè^'siir la tinle, cm Ta 

pierre. Bekker, avec tous les manuscrit^, donne ir&v. 
Ficini qui traduit quo ptlçtOf amble aroir la «Sç. 
Heiodo^f propose irooou, CjOi^^ tçû pour tho^ , . ' 

■ • 

PA6df.a^4*— l^elles- sont les «liflenencea jyatureUes 

de ce^ choses.... 
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SUR t.EiGOBGIAS, 447 
Hbindorf, 61^-62. 



£1 7 a des différences graVes entré les législateurs 
et les juges ê^nùe f)an, et tes sophWtes it tes*. Aé- 
tearsdelautre;, naiaily a aussi quel^i^es rapports, 
et c'est en fuiratit e^'^iapporu qne les liiéteucs et 
les sophistes se sont si bien confondus avec les lëgis- 
lateim et les juges» cpie ai les wfi^ pi .les,iuitres 9e 
se distinguent pas entre eux, ni le public non plus. U 
Mel^git (ttM&iiaélmigt deé.SQ|^te»et deaxhéteurs 
enti« eux, fiiab bien A Uat «Al^'WfeenkrUgiÎT 
klieHra et. les j«geséf.iEi*9Bciienne, lef0«> wft^ «ai 

iptmt^ «tVv«|fcoôcT<M, ou ,.. ooaime Bekker , retram^ber 
aT^ te numttscrit # (rofcM^kû ^^Mfiit^ éditMir, ^mmb 
fait comme Bekker ; traducteur, j'ai ajouté èmam^St 9t^ 
fdpietaî. iietélintoaiestleftéttew • 



Pagb. a3R» — Ife vmriis^Ui pas d'accor^r.... 



Je retranche avec Bekker, p. 44> Schleiermacher, 

la nature* M » je rétranché encore avec Vun et Fautce 
(Bekker f. Ik.) di» «é5 ^Miv. ' 
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Paoc ^39. • , . -^Putskanee judîdiiîr^^* ^s'ien fait 
adorer...» - . 

Je Us avac Bekker (p. 39) confie. SobMeniiacliery 

' SixçBOTixk li^u de inmoflim* ei 4rvoMtv au liei^i de 

Page. 3 i 3. £t relativement à quoi 



ô 



( J*ài lu floipiiaft Heifidorf ei. me ; |» »fmide 
fÉÉMna^'idet^lÉïkiiuMiiai) et là" 8filMlieÉlÉ(**t]e-fleiie' laai 

]f«^ie de oèl|e. leçon étant satisfaisant. Sans jdoute, 

ila ne mont pa§ {SaruiDdispensabl^Ai €l '^^WHlÊfr 

*•■ ' f ' -'■»" • 
Page 399.r^ A moio&que tu i^^^j^^ jp^ii^é^ 

\ 

fadopte avec Corai, p« 56i, la correction de Casâtt- 
boa Mofffif» X^tfOoi. ScUeiennaeher hwte entra 
cette correction, «jni lui paraît raiaibnnable ^ et Fauto- 
Ute de Tandai teacte ifira^ ^nai^^tien^ fiekkerr On ne 
|iéiit-«a#oir «onunent »hft Olyiiipîedore , qui ifrctoé 
c^ie le couuneneeaieBt de Xai phrase et s'arrête à ld«f^ 
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qui pouitint déoiontre qu'il n a pas lu Mvm Xc<(V 
QlMuilà r^prçnioii Hvvjiy elle etl aMe^.cteim 
• Les Mysiensf ^îent des lâches qife tout le inonde^ 
pillait etmalMraiuitf et dont le nom était dp.T^^ujiy- 
nonjme dlbomm de mu* Vojm HmomF-» 

An lieu d'insister davantage ,suf des détails aussi 
ioiîfilifiAns I j'ai pr^lérë ciier quelques momMK^ du 
co^iuieotaijre inédit d'Olympiodore , qui éclairenipilit. 

tieiuf prâtft impcKtiDS du Gorjgiai. 

. Le BibHotlièqiie royelt de Pftfk possédé dem jm;» 
naaerits deœ coaimeiitaire, rim egté i8ita| iaiitft-. 
de 1 ancieDBe biblioAèqu^ de fiehit^GmiiaiD* CTest- 
d*après ces deux maqMsérits* que Bxxutk a publié le 
tetfe de liutroduciion tbi comaieBtaMre ' d'Olympio» 
dore» le seul morceau qid*en soit connu jusqu'ici, ^ 
Nouf .eDdonaeroiiê un Umg extntt^TeeJ^ox'uatieè 
passages qui nous ont paru d'uii asàjez grand istMl* 
pour l'iotelligeiice de k mythologie de Plaiou». «tu 
plnldffr dès AlîotâDdHiif. , ' « . 

Qlympiodore commence par défendre Platon d' une 
cbuttudfiettou appânMte. PlBKMi.9 qiiiy4iBiLJa Aépiin 
i^^ne, exile la tragédie et la comédie et toute espèce* 
dodnilM, prtiseB|k;i dant see dialogues^ ««philoso^ll^ 
sqfis ttiie'ifiniie' drama tique. Olympiodore répond que 
si Phitou eût ^éc}x dans, la République de Platon » oii,- 
pourra^ M' êmjsit reproche ; mai& que, dans- féUl 
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pi^seitl des choses, il lui était permis de prêter à de^ 

* * » 

diMstuièiMir pUloAdphîqiiea Filtrait d*iiii^ «fornie Mm^ 
flfUflqiie. ' •' . - 4 . ' • ♦ 

JU indique ensuite les pûtdb généraux WM Teut- 
tùiùdbét dàm mmi IntRjféiictklti. Gtf^éont-: i^ la dispd* 
sition dramatique du dialogue; 2° son but; 3^ sa di- 
iMùki* ^ 'leê pertonnagies év^eê idée» g^sififb tfSpué^ 
Sflm^t; 5? une queitcion assez fùtile négligée par les 
abdeûSy nus fort «giiée -par la pliipart des ôMiMfr* 
tat^M^r>tNn^ pourqulli "Platon , qui ordînairenNÎrit 
' iiiir(Hl«i( dans ses diaioguea des coofempomos^ net 
elfteèné'âorgîas qiii 1» MtràianWilieliÉi *' - • 
Il est fâcheux qaOlyoïpiodore ne nous donne paS ' 

«on de la (.li&posrtioh draxuotiqttt* Il ne dit que ce qui 

tlMn én tMle^éciâeVflviîià A^bèses, ohavgéd'un^uiî»^. 
sion Mla^ê è'Ia goûrre coittn les âyvaciMaius ^ ajiMit 
avec hn lèxbëleur Pû1nsd*AgrigeÉt». A^tlièB«i, ilio** 

gea ehex Torateur Calliclès, flatteur du peuple, envers le- 

]àcb€;s complaisances* Gorgias fît pl)|sieurs fois monpre^ 

que les jours où il paririr VâppclaiMit dtrfttesy :et 9|?« 
pfafasea des àambçBsùfr {nt^lftti ^ràç*., ît9X«ii^iiAl^\' 
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comédie, où i) est représenté com^e tOut-àrf|H livté 

^•M'IlniMMOii éê Clalliolès;' 

-•'20 Les cpinw€n(»teurs dilièrent aar .le ij^ui du 
ôoigias; let ttBt dnHpnt que fîm est Ja AétMnrfqiie,' 
etVDtlà pourqucÂ ib intitulent ce dialogue, 

rflctérisentle idut par une seule de ses parties. En eftét, 
âs lion* pM d'àiitMss mmife^ ékièn ^«veo QoV|;itté f 
Socrate parle de k 'TbeltfHqite , «f enedre* aaiMfk |>é« . 

■ 

de temps; D'èutres prétendent què4e-.^ujet du dia- 
k^gâè est Wjttodée^et Tinjustiee, sur06t)tr^il*y^«it^ 
en effet ^ que rhotome juste est heureux et l'iiomme 
ûltHiMtf "«ÎÉén^» tii^^'iminii plo» miiiéWitiie qif^ M 
plus injuste, qu'il lest plus long-temps , et Vim^ 
moUlM^ ÛAt^l^ftàûùÊMÊiipUéomkiâ dm h miièrr, 
ne's aperomii^ pa•^qu• ce pont' é^mm'M pMlM- «I 
ne se rapporte qu'à» la disoussioD 

gique, i^oin^'de iue fondé seu)èn^Dt> SU» la^panie 
la ^ j whb t i* «p&^fMy^è lé fip^gk09 ieMttOBir flÉ«(£Mtt 
qi^e icft autres. Pou» nous'-, ueus disoi^ que le but 

SttirirttJtlii» w iltti M e» k .i fai i rt i a m.i3iM«to^-il4to;. if^ 

TÎkironrHxfic tmv ilItKûv ôpxûv. On wit presque parlMit que le 
MoiSaitis'a puisé dakfs lé comiîieuuire d'Olympiodore. ' ' ' 
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du Gorgias est de traiter des principes qui conduisent 
les états à la félicité , y>a^Vv rotwv on oxoiroç ourcd -rrcpt 

cù^a(/xov(a(y. U est fàcheux qu'Oljmpiodore, au lieu de 
développer cette proposition , se perde dans des sub- 
tilités scolastiques sur les principes en général; qu'il 
y a six principes, savoir : la matière, uXv;; la forme, 
e'îîoç; l'agent, irotwrtxov; le modèle, woipa^Kyiwt ; l'in- 
strument, opyavov; la fin, tAoç; à l'occasion desquels 
arrivent des subtilités insignifiantes. 
. 3" dialogue se divise en trois parties^, Tune 
relative à Gorgias , l'autre à Polus , Vautre à Calliclès. 
Ici sont quelques mots intéressans sur l'ordre des dia- 
logues de Platon. DahsV jilcibicule , dit Olympiodore*, 
nous apprenons que l'homme c'est Fâme, et làme 
raisonnable. Reste à régler ses yertus politiques et 
morales , iroXirtxoç avr^ç àpcraç tai xaOocpTtxaç. Or , 
colàme les vertus politiques sont d'un ordre inférieur 
aux autres, et doivent les précéder dans l'enseigne-, 
méat, il s'ensuit qu'après VMcUfiade , le Gorgias dpit 
venir immédiatement, puisque le- Gef^ias traite des 
vertus politiques, et après le Gorgias le Phédoriy qui 
traite des vertus xocdoprixocf. Par.xocôaprtxoç, il fa|it en- 
tendre purifiantes , qui élèvent l'âme de la sphère de 
ce monde à la sphère supérieure, les vertus religieuses. 
. 4° Quant aux idées que représentent les perron- 
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liages, Socrate représente la science j Ghëréphoa,|'o- 
•piaiaii 'ej^k ▼nîaeniblaDC^; Gol^g^ias, la &U»liijMe<<Mft kr . 
d«mi*corruption ; Polus , riniquîti» comomiEi^ et 
rorgueil; Calliclès, la Toluptëi,!! paraît ^le.^ans Toi- 
aintë éC la tobèiUlë l'acok ; €t iélon reprit àB oe 
temps, en était tombé dans des questions d'une m»- 
niitie exturavagantesnrle nombre desperaonnageadv 
GotgUu y et qu'on avait institué la question de ^ 
toSr pofui'qAoi, sar ânq perM^Hnagtty U f awt troii * 
rb^tenrs efr demi pbilostopbes; question à laquelle on 
avait répondu que le nombre des rbéteurs dévait ètra 
ini{iâîr> ^àfpcroç, et celui d«i philosophes, pair , 
^lo^Toç, le nombre pair étant probablement plus ac- 
oommodé à la dignité philosophique* Olymptoiipre* 
réfute cette réponse assez grayement. 

' S"" Qoant à rdbjection sur la diUârenoe dTâge idé 
Gôrgias etilePlatony Olympiodore répond que d*aboid \ 
il a rien en soi d'absurde à introduire des peiBpn«^. 
nëgëi qnie FoB'n'a pa*^ oonnns , ka eoMfe^' 
ser ensemble 9 ensuite que, Gorgias et Platon étaient 
léelleBi^ eontflBipôfaiiM t .ear Spofeata- est de H'.j^ 
olympiade, 3* année ; Empédocle le pythagoricien, le 
maitve de Gorgias^^t élève ckPaménidéi et Goigiaa . 
a écrit son* Mmr simn sofU iiature^ dansk 
piadé; de sorte q«e, d'aptes «e calcul , Socrate aer^ 
lid.Tingtrtiiik IM» M p^ 

"8. • »a . 
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• • . * ' ' * 

dtt-Jim de i&or^ias.\D*Mitre part ^Platon .dk 9 dans U 
7%éétete^ qué« Sociale, étant très jeune rencontra 
P»ir«i6nide^ très âgé» et.Ie trauira «n honuai^ ti^eÉ 
fond. » Paroaénide avait été maître d'Erapëdocle , qui 
fiTaii été maître fie Gqi]|^s}Gosgi%$- vécut trc»^ Iptjfgr 
temps ; op dit jusqu'à oentu^uf an8.<xoi|pa« çt Socr^ta 
. <)At donc été contemporaina* . . . • ^ . 

• • • 

' Il y a «vr œ passage plumns obsetfvatipus.àiaive* 

D'a}>ord il est la preuve, ou plutôt la base, de la rec? 
tifioatiop de ,Gorsiniy qui «apporte à la t;roi9ième,an'née 
la olympiade la naissance de Socrate, que ju,s- 
qu-alors ou rapportait, à la^4'>. erreur légère. repron 
dt^le danï la pluiTart- deç table$ cbronologiques de 
«rhistoire de .la philosophie , ei, par exemple y. daua 
celle de T^nemano, Jkanfel*'. «Ëiisaité. il devient ûnai 
très &cile de $xec>po^iiv«ment la. chronologie de So* 

• i«ll«»l^d8ëiia airaii; kâ4>ljispi^ c!esM-dmJ9 
troisième année de la 77*, on voit , par le Criton, ^ il 
eei an^i pest-Àdire, ea ajputant 71 an^à 
]ft,-tlKiifièBi€ilû»iée de la 77' olymp^de , à-peu-près la 

olyospiade; qui«eat^Q fiiùA la ^atç ^floyaç (i^ 
a^jMirt; •ll«*est'pfttviii^a{Mâle'4e*oof^ 
cette manière la contemporanéUé de Socrate et^4e 
CûigMtt. Paiméiiide ntk U mtàmAfjB^ftkà^^ 
est le maître de Gorgias. i^ocrate peut avoir vu le 
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aura vu Pannéoid» dans «me yieilKasse très, avancée , * 
lut étant très- jeune'; l'antre , Hfae Gorgias aete* n^rt ' 
très tardj or ces deux conditions sont remplies par 
rhistoire.' ■ ; ' • ' * * ' * '''' 

Nous trouvons dam* ée-inoreeafi'Un^ phrasé' al 
étrange ^ que nous croyons devoir la rapporter tâx* 
tuelleftient'; 9 6'9kÉpmM^h IlûOay^cé^, k ^tdcèeoXoc 

mfi! firméi ofiyypâfifMt -oéie 6(op|«v 84' 'fi^vfàiRMt.^ 
Éfott>2<7c irop' avryy « A été disciple de Socrate » , est 
totaleftient inadmiasible. Routk djii à ce iujet: • Dum 
mUëm 'diêeipuium Sôeratt» nostér EmpeSo6Îeifn'''fiteU^ 
nesdo at^us fide nûatur. > Ën effet, personne ne parle 
d'un voyage dlEnipédoele k Alhènes ; pu» TexpreMlén * 
ifoirndt y qui désignerait ufte école positive, un ensei- 
gMueiit 'ftpéeiàlv ne peut a'àppll^erià Soemle. Sii- 
fin, cette hypothèse est presque contre le calcul que 
Tuateur veut établir; M ai Soetrâte- à été ie maitr^ 
dlEmpédocle, qui à été le màîttv de Gorgias , ]^'ëàn' 
tenipoianéité de Gorgias et de Soccatè serait un peu 
eompfomipei On «nive einiî*à supposer quelqite* êr^ , 
reur de -copiste dans Trocp' oeorw; .et si Ton considère 
que 1e4|dBUt'dè la'plirtiifé aidv!^le;'Siins'étre tlçîeàz , , 
est insignifiant , on conçoit que la rectification peut 
• tomber à-4a foia sur* d(»tÇ^ et- éftàti. Nops' ptbplÂonl 
donc de me: ^ts^tÇ Hoif»f«W^Ay ieocm à'IaqneHe se 
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prête l'espace matériel occupé par itaf oiktû, A|uic>ei, 
et le poiet qui les sépare. Si elle était admise, elle 
éclaircirait tout le passage et la filiation que , plus 
tard, Oljmpiodore lui-même établit, lorsqu'il, dit : 

Tou StSaiaxaXarj Topyiov, Les deux manuscrits portent , 
il est vrai, icap oùtu, àfxùst'j Roulh a lu ainsi et 
Findeisen , qui , en réimprimant ce morceau d'Olym- 
piodore, publié pour la première fois par Roulh , 
n ajoute à la première édition que des fautes graves, 
se garde bien de proposer ici aucune conjecture. 
Nous nous hasardons à proposer la nôtre, plutôt que 
de nous résigner à tous les inconvéniens de la leçon 
des manuscrits. 

Après cette introduction , vient un commentaire 
régulier, divisé en articles plus ou moins longs, ap- 
pelés irp(z£((ç. Il y en a 5o , qui forment en tout , dans 
le manuscrit 1822, 82 feuilles. Le morceau suivant est 
extrait des upa^ecç 29 et 3o. 

Socrate oppose à Calliclès six argtimens : trois pro- 
bables (ex Twv iv^oÇwv), et trois plus réels et plus dé- 
roonslratifs (ex TÔiv/irpacypaTecco^caTcpMv),. 

Le premier argument probable est pris dans l'opi- 
nion de la plupart des hommes f le second, chez les 
poêles; le troisièi^e> chez les pythagoriciens. 
. Premier argument probable: La plu part des hommes 
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appelleiit heureux celui qui n'a besoin de rieo. Second 
argument tiré des poèjU» : Vhnt , e*6tt mourir; nott- 
rir, c'e^t Tivre. L'âm^, tout eu donnant la TÎe Itt 
corps; purtifâpe Mtsi, en quelque sorte, i son étaf 
de mort (^cÇwca). Le troisième, l'argument pythago- 
ricien, ê»t syndboliqtte* Sociale- rapport» un mytilie 
(fxvOatptov) , et* dît -que dfifs - cette vie nbiis sommes, 
morts, et que nous avons un tombeau; que dans 
rentre' rie esc l'enfer (f^) , et que dans Tenlbr sobt 
deux tonneaux, l'un percé, l'autre qui ne Tèstpas; 
que eèîu^ qui n'oiit pas é%é. initiés et purifiés' (dif«Mi* 
ôcvrrç tai àttXcoOrmç), puisent de l'eau dans un crible, 
et la versent dans le tonneau perce , souffiratit ainsi 
des maux inânis et sans remède. En effet, ecmiÀiciit 
pourraient*>ls transporter Teau dans un i^ble? et 
quand ik le poiunwent , le toUneeu petoé.ne s^eittpli- 
rail pas. ' • ' 

h ne dut pas s'an^ter à râpparéncè, mais 's&'At» 
mander ce qu'entend Platon, en disant que nous 
sommes ^norts; icei que, .c'est que c9«,torobe8uV c#s 
initiés , cet. enfer , cey ^eux tonneaux celte eau, ce 
crible. — L'homme est dit mort, k»rsque l'âme pai>» 
tidipe' à ^état inaîiimé (^ta) ; Té tonibean que tioils 
portons avec nous est, comme 1 explique Soprate 
kii-mèipe« le cmps' («IfMr-e^}; l'enles (^)» c*«it 
l'obscttr , parce que nous sommes dans les 
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tant que l'âme est asservie au corps, let.toimcaiMf , 
lonit Iqs jm^oqs, paroe qiie nous c^i^hims.à !#» 
^ûibmtf oommê àmnplir des toniieBux, ou pavée que 
ROfisjDo.us perauadons ^os passions sont belles <• 
L6. tooo^ii opB peroé.appaaàent mix initiés* (ttiiAf^ 
^vo(), c'est-à-dire à c^ux qui ont une connaissajaçe 

. ^tf^fit (icA(<«y yMiîff»v).s ceox-là ont le tonneau rem- 
pli) c*est-à-îdire possèdent une vertu parfaite. Cens qui 
ne jsont point initiés , q est-Vdire ^ ceûx qqi sont loin 
de toute perfeclion^nt les ionneaux percés, parce que 
ceux qu'asservit la passion, veulent ipcessamment la 
satislaire) et en sont de pins en plus .consumés ^ ils ont 
donc des tonneaux percés, qu'ils ne remplissent jainais. 
l^^opâ^ei c est Tàme raisonnable mêlée à .r4|ne non 
raisonnable^Il fautsavoir que Fâme est appelée cercle, 
parce qu elle çl^erche et qu'elle e^t ejle-même ce qu'elle 

^ cherche; parce quAlle trouTC, et qu'elle est eUe-méme 
ce qu'elle troi^ve^ au contraire, l'àme non, ra^sonnal^le 
îniile ia ligne droiio; elle qe re^ieni pas sur elle-même 
comm0 Je. (cercle; or lé crible , ^^nt çirC|^aire, est 

• * ^ ■ » ' 

I Cticî prtu^c bien' qu'il s'agit de rases el non de loum aiix comme 
les nôtres, qui serviraient mal de symbole à la beauté de la pas»ion. 
n(0o; signifie propremcat uoe cruche, une jarre, une espèce de vase 
large qui pouvait élre travaillé avec plus ou moins d'art. Mais les deux 
.lonocaux sodlt -devenus diet nous , par fe vice d'une jp^emièré traduc- 
tjni , iiA Abi Wabhi loinrt «» dè. rcafa^ niytiMit^gl^^ M ipw dite 
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prié ptMir l'âme; et comme le fond du.ci4blelfee43QBi« 
pose dé lignes dtoilM. fbrméee par let 'trouft^ dont tir 
est pereé^ H'«e piend auMÎ-poilr Viw» ooil tmian^ 
nable, les ii^tervaUes des Uous étaat des lignes droites i 
doim» pw eHblife ii en^siid 4*âhie rftitcmiiabte 
poui* base l*âme non raisonnable ( ÛTnffrpwfxpicvYjv 
M^). Ireau, c'esi U partie pAïaàgèw ide Ja natiM 
(to pci>(7Tov rn; féorvç); car, comme le dit HëraclSte, 
rbumidiié est la mort de Tà^ie {^^wjfiç UTt ^éemf <^ " 

Socrate dit c^ueces mytbes ne sont|)tiiâ tout-à-'iait 

les compare aux uijtbes des poètes. Ceux-ci sont nui- 
sibles i les aWtm , âu-eôiitraire , sont utiles à eeiix ^ui , 
pensent.' ' * • • • ■* -'. • • ' • 

, Voici maintenant. la ân du commentais relative ai^ 
nylhe <{m Mnmiie -le GofjgUut- Bile oontprend- les 

' Piiisq90 -PlatiHi raéoBte un myUi^y cbeichoiift i" ça 

qui porta les anciens- à rinventiun des mytbes. 2-° Quelle 
ëst*la dilfiérea^ CBCre fes n^^es pbilosophiquas et lés 

Mythes poéti'qaes. 3** Quel' est le 'èiH de oeini 

- * > 

pose^ Platon* ' - ' * , - . . 

' ^« heh VnyAeff^ i^pporledt d*fkn côte à la nature , 
de lautre à notre âme. ' • • * • 

Le mytbe est fondé sur la nature : les choses inti^ 
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Mtê'té ooAcliMDt fies dM>il|t.vitible9; ]ê$ incorpo- 
relles d^corpprelltts. Nous voyons ics cpipi so^unis à 
des l«s> ei Aoiu conoefom qii^iiîe piiUî^^ 
relie j préside; aux corps célestes nous supposons une 
fmàÈÊBnùê motrice; noua f ojom «piomiiutemi ii#m 
oorpè semeot , ' et ensuite, après la mort, qù*il ne 4e 
vÈwt plus ; nous comprenons par là qu'une puissance • 
iiieorpordlo>4it«it la cause de iei oMMnreineiie. . Ainsi 
" nous sommes çonduiu par Itis choses vjsible||%t eo»i 
pqi|l|JM# aux dioses invisibles et incorporelles.. OsJi|l 
mythes okit été inventés pour l|iie nous allions de ce 
iy»ift||fipparent à ce qui eftLobsmir. Q^apd tfu mnif^ 
paclê,^4>par exemple ^^des adultères , deia eaptî;nté , des 
bleSiSures des dieux y de h\ mutilation .d'Uranus, etc. , 
nous* lie devons pobt nooa arrêter à cea dehoiii^ jaais 
pénétrer jusq^u à la vérité qu'ils enveloppent. 

Las mjrtlies se lapportenc sitissi à notie ânew Aias 
notre enfance, nous vivons selon rimagi^ation ^, et 

rimaginalion se prend aux.lormea (râitoif)» L*^- 
• • • 

ploi des lopiythes est destiné à satbfinre cette* finulté. 

A^ res|e, )e mythe n'est autre chose qu'une fiction 
qiii reptésente la vérité. Si donc le aj^bcestriinagè 
de la vérité , et si l'âme est l'image de ce qui est.-aii»' 
dessus d'elle .(«pÀ oMs) d^s Tolère des Ams^ c*eH 
ayec raison que Tâme aine les mythes ; c'est l*i|nagie 
qui-^appalle l'imagç. 

r • 

• * 
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2° Quelle est la différence entre les mythes philo* 
sophiqnes et les mythes poétiques? • . 

Les uns et les autres sont réciproquement infé- 
rieurs sous un rapport, et supérieurs sous un autre. Le 
mythe poétique est supérieur en ce que personne ne 
. peut s y tromper , et qu'on est comme forcé d'écatter 
l'enveloppe pour pénétrer jusqu'à la vérité qu'il con- 
tient. Son absurdité empêche qu'on s'arrête à ce qui 
est apparent, et oblige à chercher la vérité cachée. Le 
mythe poétique est inférieur en ce que l'homme qui 
ne regarderait que l'apparence , et ne chercherait pas 
ce qui est caché au fond du mythe , serait induit en 
erreur; le mythe poétique p^ut tromper une àme 
sans expérience. Aussi Platon a-t-il banni Homère de 
sa République, à cause de cette sorte de mythes. Les 
jeui^es gens ^dit-il, ne peuvent entendre aainément 
de telles fables : car les jeunes gens ne savent point 
distinguer ce qui est allégorique de ce . qui ne l'esl 
pas, et ce qu'ils ont une fois mi^ dans leur mémoire 
est inef£siçable. Platon veut donc qu'on leur enseigne 
d'autres mythes. Dans les mythes philosophiques , au 
contraire, même en s'arrétant aux apparences, l'esprit 
n'éprouve rien de très fâcheux. En effet, ces mythes 
supposent sous la terre (les supplices , des fleuves. En 
admettant la lettre de ces récits , on ne tombe point 
dans une erreur nuisible. Mais Tinfériorité jdle ces 
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inythtft. MHlnMeMncil.qiie -Von- se ^iMaur.Ê6àveH% 
c{e leurs dehors, pareil qu'ib bô soitf pss(«btii|ndes «t • 
qtaMi«W4iliMliispis1«miiM^ • 

Telles sont les différences ded mjthesv Oo .les em^ 
{Mtf <Mioorà|kiiiriiepa8 dvmlgàerce qaine poonii» 
dM'êotnpris. Comtne dans les* eéiëmonies religieiiseiP 
' on "vcnks les.iostiHimeiii Baora» «t les chose» mjrslé^ 
H<éissei, iifiii dé lerd^ber amlvgarda des hcMmies 
iftdigifes ; iiHisi les mythes enveloppent la doctrine j 
àfiki qii'élie ne 'soit paii^liViiëe au premier ▼ena.'Én 
antre, les mythes philosophiques se rapportent aux 
iMs' ^iiîssâtoéeè de l*àme: Si iloué dlions ubé purs 
intelligence Sàns ima^oation , Tesprit , uniquement 
c(bctrpé^^deri(;lîos^ intenigiblesy nHnirait pas' besoin de 
• niyihés.'' 'STj'aa contra!ré,'\riQas ^dns t<Hil-à*tat pri- 
vés d*intelligencéV si notre vie était toute Uvrée à 
ftlIiâ^iialilEkit , sAtir'ilefl cherbhèr ân-dèUi (ràuW t^^\ 
ifp^Xh c^^ovTcf), les mythes suffiraient à tous qos be- 
ièîiia^iBaia nbos evtniii èn'nioufe HnteUrgtrnee,' lopi-^ 
itàbn l'imagination. « Voulez-vous, dit Platon , vous 
eonduiié d'sEprèsfi^tettîçeiice? wiis ayea le vpie de 
lé *êëffloifs'tl«lîon.- 'D'étirés l'opinion P fôiis ave» oeHe 
d^^émoignage. Par l 'imagination P vous avesr les my* 
tlièsi'^inértôâsrle» bâomé âonit sMMfaits. 3> - ' 
' 3" Quel est le but du mythe du Gorgias? ' ' ' 
Platon rapporte des lifythes en plusîéurs endroits : 
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•n èn trouve un éM^ éim-Và êe». èêV 

* •^*'^i^^^> d'or, le mouvement d^s corpft 

câettes ii*était point tel qu aujonrd'iitti f e^uî 4es 
planètes était contraire à celui des étoiles fixes ; il n y 
aviit<nî4ié m* Jmw. Ceii, sme centre^ iWn^nfae. 
dent le iens eiit enveloppé {^ètà to^twv ah)etT%voç). 
U y a un B^the «or luÉionr dans le Ban/pet; il y en 
%WB émlêAm l^ipiMtfiie, %3m èÊ't» lePAMlwi>**nnlimre 
. pins haut ^« dans le dialogue qui cous occupe. £nfin , 
en nMcienoere^nn. - -» . ' 

Tout mythe (fAu6oiro(/a) niest pas un traité sur l'an* 
tve 'Vie (MMifo); on n'appelle ainsi que 4es mythei 
qui s'occupent spéèîvlefnent «de -rAme. Ùànlh du Pfih 
iitiquè n'est paa de ce genres il parle seulement des 
eorpS't9élMtes.> Gelai- /dn Hieni^o^l- n'en'est pas iton 
plus. Trois seulement se rangent sous ce titre : celui 
de la Mt^màdque^ cal* ië nyllie de la HéfMbU^ 
traite des àmesj celui du Phédonex, celui du Gorgias. 
Bana^ Wthédm , Platon parié des lieiiji oà se sidns- 
seèt- les èhâtimeii»; dtns la République , des'ânès qni 
sont jugées ; id, des- juges eux-mêmes. Mais puis- 
qu'il y a dans Platon trois traités •tfor'<lVntf^«eie , 
pourquoi lamblique, dans Tune dé ses lettres, n'en 
ctte^'-que deux : êélni dtf Pkédorf ét eèlïtu de la 
i^pif^^'^K^?. Peut-être; celui . à qui est adressée la 
leltnt. ne ra^vait^l consulté- que sur oes dem' derniers ^ 
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du Xjorgitu, . . 

« AjEOUC dv} , ifotdi I fiaXa xoXow Xoyov. ■ 

. . ' • • * • 

Soçrate^ qui .s^'jitlacbe au fond des illythes sans 8*ar- 
vêler ài'ttténenr, dil qae^ diin ftaJ^eu^i oe' véctt Mk 
vrai, mais que pour C^Uicl^ ce n*çst qu'une £iible. ^ 

Les .philoéopliet a« reeoniMiisMiil ^^be €|4ie 
supi*dlRe de. toutes choses ^ qui a donné naiflMnoe'.à 
toute^ ia nature , et à laquelle ib n'oat pu imposer upi. 
nopn. liais cette cause uniiiue ne dirige pas iouwMia- 
tement les choses de ce mondes il serait contre. Vordre 
que noua .QisakMis gouTernés par 1^ cause premieM 
elle-mén)e« Autant la cause est supérieure à l'effet , 
autant l'effet est iiifi^|N^r à la canâe. Il but donc que 
la cause première agisse sur dés puiMaimcs supériwi* 
res à rhjumanité^ et qu'à l^r tour celles ^ci nous afe^ 
Icigient ; car nous sommes le dernier degré du .l!uoi- 
vers. Il devait en être ainsi ^ afin que le monde ne.fùt 
pas impfuinit. Il y a donc dautrus puissauces supé 

Heures que les poètes appellent c^Àz^ dçr^ à cause 
, de- leur oontittuijté. . 

La puissanee premièga ^t rinteUigeneè ; après aile 
yîeut la puissance qui donne et entretient la vie » .et 
^suitë- .toutes celles qu'on idèsigae. par dèt' aoins 
symboliques. .11 ne faut pas se troubler de ces .noms 
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dv Sfttunie ee Jâflicer (Kpti$lm Utd^ wA €iêc.) 
mais tocçKLf^r du seas de ctSr. mots. On peut nf pas 
mm ces pttifsaèew «ient ét» eMnoeft'pvopMff 
et qu elles soient distinctes les unes des autres, mais - 
le* placer cftOM pmaièfè, conaa»êmikw€am 

points de vue, et dire qu'il y a en elle des puissan-- 
ces inielUg^iifeB^ et ntftles^ Quand nous parioat de 
Scturney que ée nom ne non» titMible 
en le sens. Saturne ( ma^) est. l inlelligenee pure . 
(4 véSc ioTw & icd9àpo«)% Ge ikhu déti|^ donc' h 
puissance intelligente. C est pourquoi les poètes disent 
tpCû àéfov ses enfona e» lea Tondt ensuite. En effisc^ ' 
rmtellîgence se replie sur elle-même^ elle cherche , et~ 
elle est elle-même oa qu'elle cherche i. VailÀpopf^ol 
Salanie ààwe tes enfims. H k» iroBiic,-puroeqéenoif^ 
seulement l'intelligence conçoit et enfante^ mais parc^ 
qn'elk piodait ( «po^lyii ) ' et ioittie (M^0« C'M 
ce qui fait donner à Saturne rëpithète de ce^X6ii,ntt(^ 
ftiN^ qsm le «erocfaeiae replie tavlaîMttéiBe.'yCfliinttie' 
il n'jf -a rien -d'irrégulier (firootrov), rien de nouveau 
( nén^ ) dans TinteUigence , oii la vepr^ftéiiter 
<Sbnime un vieillard. Tmlà pourquoi lea'lMtiTlhygifi^ 
disent que ceux à qui Saturtie èst iavorable naissent 
sages e| ptadeoà. lapiierast .«p|pelé ZiWietf ttint ifii 

t Elle est; en langage moderoe, l'idsotité du aiystel de l!ob|et.' 
. a iton • en l ^Bw at sIK t>t wmsaee^ issit étj^m tÊÊtêi ' ' ' 
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^iiiiMahpe'iritAle (cM.^f»):^ iH At^i.fiavca ■ qu'il defiiiB 
(iSc^^Mt) la YÎe par lui-ménie. Le aoléil âBt porté par 
qattre^tj^ùm qtti«epfi»wiiteiit les ileuK ëqiiiQiqBes 
' et les deux solstices. Il est jeuiie à cau$e Àe la fqrse 
de Mk nyonsb/LaliuMNM ttainse^ par deux uiuteauK : 
iUrfomt dem à caii^e.de 4à ctoisiaiiee et de^soii 
croi^ment.Ce sont des taureaux, parce que de même 
jtfiM'ioi itaiimii& lÉl)i>iBraiii la tewe ^ de m^imeM lune 

^Ol^erne le moode terrestre. Le soleil est mâle, la 
iÉne femelle». puroo^qull appartiêiit aiLmâlado. doo* 
ner, àla femelle de. recevoir; le eoleO donti^ k lu* 
mièl»} la luoe la reçoit. I). ne faut {)oiiii.se£.troUbl.er de 
-ces iréii|a des poètia»; 

' .Çllfcton dit que Jupiter, Neptuue ^t Plu ton siepar- 
. la^fàcçivt J*ettp.tfe<fu1k )avu«ifiM:eçtt de fiâtncM» Il 
^'emploie pas juo mythe poétique ^ mais jun mythe 
^losQpliiqiie.^ au^ /pe dûal coomie les {KMCaé^ 
' qull9-ravimt>F0ili|MtoàSaitw^ omis qe^Ue !e|)ar^ 
- fagèrent. .^surtage .ou loi, mène, (^se <(v«fMÇy de 
^^i»fi La leî^ c*eit l0fwirta|^'4riip«7:rtetëlîgeiice.<lr 
Saturne, signifiaot , coiAm^^on la dît, rintelUg^ice , 
de.liijUvieQjt.ial9i.. . . • -v 

; ^'univers se compose de' trois closes: les célestes , 
%».^6i^siri».e(l«ff ittUiroiédiaites, CrtHiàrdire«le||n, 
. Vair , Tean. ,Ju^ter , préside aux ^boses céie^tes, 
Plutctn ai»|L «hoses de. la imt ^ lé règne ii^i^nBediaire ^ 
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sanc^s préposées à cès . différentaft natures, léfiier 
ueo( un sceptre» sigoe de ses fondicms 4ejuge^ Dùej^ 
tune-esi armcl dtt tridént, oooHhi'e présidant am mj^ 
•léineiis intermédiaires j Pluion < porte un pasque^^à 
oaus0 das ténèbres de 9011 em^ir|. Gomple le. eaMpiè 
cache la téte ^ ainsi Pluton est la puissance qui pré^ 
side ^ax choses ooecurest Ne 4ïn»jez pas que les.phi^ 
losophes adorent des pierres , des idoles ; ciolneôe des 
dÎTinitéSy juais cjçmimeJ'huiiianité ioiimise aux condi- 
lions de la eensîbinté ne peut .«atteindra aiseméol à )ft 
puissance incorporelle et immatérielle, ni s'occapet 
sans cène des idées, ie^ lolagfBs ont été inventées pjoiêk 

« 

en éveiller ou en. rappeler le souvenir; en regardant 
oès images nj|tiâreUes> en léur rendant honuBafHi ;n6us 
penson9*a«x pliîssanoes qni échappent à nos sens.-'^;'' 
Les poètes disent epoore que Jupiter^ eut 4e f hétis 
trois filles-9 Ennamiey Dioé» Irène* ÏÏMimnie^Wyie 
dans le ciel Use} là le mouYenient est continu et tou* 
joum leoMine, il ny a point-deAiversiié^A^lkf- 
pifArvov). Dans la région des planètes habite Dicé. Ià. 
il ^ a dièlinctîoii:^eDtre-êet :fleires, ' èt la éistÊnotioii 
appelle la justice distribatiVe , qtti'trend k «hactitf ce 
qui hii. ^ppwtienC Dans' çetle ntéme. région hibiie 
Irène \ oit' il y a eoanbàt, et ypat cèiisé()uent'lli ffM efct 
nécessaire; vil y a combat entre 1^ cfaaud.et ie frei:d , 
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llMMBide «fcie i^i roaift quôiquii y «ombati il.y a 
bflmuniie; Voilà e^^fûw dîMnt laf poètftSt C«t pour- 
vu» i]A;iioils montrent Ulysse errant sur les mers 
par la Tolonté de Nepcnne ; iU teulent dire que la 
manière d'être d'Ulysse n était ni terrestre, ni céleste, 
imîs niîCi^yMiiie ; cur Neptune pféûde.à l'ordre inter- 
médiaire. Ainsi , nous «ppelonsr fils de Jupiter cekii 
qui ordonne son âme selon, le ciel; fils de Pluton, 
odui qui lit d'une Vie jefreitve; fila de Nepltme, 
celui qui suit Ips. lois de l'ordre intermédiaire. — 
Vulc^ oat.une puaaaance préposée aus corps. C'est 
pour cela quil travaille ayec des soufflets, h <p6«w«, 

e'esiMiief ^ w« ifdwffn , avec les productions de la 

■ • * . , . .' 

nature. v * ' ' 

- PuiiquiLest ici question des îles fortunées, de la 
justice, du diAtiment , de la piisnny feison» connaît» 
chacune de ces choses. Il faut savoir que les philo- 
topbes «ompateikt la m humaine à la mer ; .4»mme 
la mer^ elle est sujette an trouble, elle est" féconde i 
aipère ^t signée difficultés. Les iles dominent 1^ 
mer et s'élWent aù^cnans d'elle; aossi tes poètes don- 
nent le nom d'ûes fonunées à cettç ^panière d'être 
' qui s'élève pu^dessus. de celle m et d«| la çréaiioà. Il 
én est de même des champs Élysées 5 c'est pourquoi 
ficff^nle «iéoi||a.le derni^ de ses tranraux dans Icjs ré- 
gions de I pooideiit^ c'est^-dire quiaprès a? çér aobev^ 
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colle m t^nebMine etterrèstre, il vécut ensiiite à la 

lumière dli }Owb^ au sein de la vérité. * 

. Ploian ^e plainl' à Jupîier de J'injustioe dM 'fté^ 
mîers jugMem; Jupiter proniet d y renédKeiftà 1*»? - 
venir. Il eti dans l'essence du mj^he, d'établir. l'anté^ 
nonié et la-pMtéâonté, là au il y a'tonjpun aitaidt»». 
néité. L'ordre imparlait) le mythe le suppose an térieur; . 
roodirc p«Bfrit|f il If doÊiùB QMiuni!e.«jailt mooéié à» 
premier; car il Hnil allev de TimparCait au parfiiit. 
Toujoiitt lek jufaa et ceas qu^ila- jugent ont j6ié Ma-> ' 
Uns . niis et fedetna de: corps ; toujours Jes jugemena 
ont été.ipauTMaet bons; caries mstuvàis jugemens, 
ce aottt'eeux de cette vie , .die i é a ^ k.:{iafiion 
par Terreur) les bons jugemepSy ce sont ceux de 
l^trè viev 4ea jpgea^ dirâa v 4». la Mgéise et de 
raison : ces deux sorldl de jugeinens ont- toujours 
existé éimnl|anément4 Le mjibfi change. ie t^jjfort 
à*hiÊUMité et itt «opdriorité en rappoct dintéiiorité' 
ei de postériorité. C*est ainsi qu'il faut entendre ces 
aou i aafkefoia on. jogeait et an était juge .iemfetii.de 
corps, et maintenant on juge et l'on^esi jugé nu. La 
diveraiié dea tmp^eat.anbatituéeàceUe.du.xai^i.Les 
interpfètea n'ont pu prveiiir àexpUquer ceci, rebutés 
par la profbndeor . des expressions de Platon («nM«- 
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'Jupit^ ordonne à Prométhée d oter à rhomme la 
prévision de la mort : expliquons le mythe poétique 
jfib PnHnéthéai ^FBpiMtlm cal la* piiià6a«^e.4|ui']pré- 
side à 'b' -déiceifite (mMimi) dles âmes tnataiMèles. 
Gleatlç propre de'^ âmç raisoimable de i«Toir anttf- 
ndmniBont (irpojungêiMBtc)' ct-4e m omitidlr» dlie^mAiift 
' Avant tQUj^ cjioses. Le feu , c est Fâme raiaonoable 
«Ue>'apiM^0liHqmeiè.iiw,«llelei|4^sâiN^ et /«r^ 
cache aux choses d'ici-has. Pourquoi dërobe-t-îl le 

pTCN- 4? vh^ Kcfii ' étranger . &%ne • iMicnivable • ttesoend 
do M f^tfie pourv* exiler sur la tenr^, c^e»i. le iiau dé- 
robé Pourvoi l'eirftoihe-t^fl'dÉliS'uao lîMe^ k ie- 
mU TBSI otouse ; c est le c(ir||s périfisable dans leqtiei 
l'âMe^est ètfirodttitec PoW|ttlii:«?it4cît' Aérobë lo -te 
Oontre la Volonté de Jupiter. Ici encore se retrouve le 
imifme {proj^p6«l» mytes* ProHiéibéo^Étiapkor «011- 
* IMwit Fon èt'}*àtitffs que I^ÉMè y«8i^ llatia Ht t^iglbn 
.8updlwiire;niM comiti^ ti fallait ^'eUe^ân deseen- 
^,fb4toyitotél^éér«4ttit4esolk^f^ . 
«ilQili«*é Vétte supérieur, 6 es t^à-dire Jupiter, comme 
«d^INlâirt iês ^é1*MMè'b4btà»80» Ma^ r^éê Mfêr 
rifèur Ui forcé dfe descendre ; il lui dùnfte' Partdore , ou 
.4(i«»6 âkniiiin (t^ INfÀtfirprtriç) 9 ^'eit^*difë l'âme pvir- 

« 
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Tée de» raison. L'aime toinbée.sur la ^ecre ne peut 

cqmiue incorporelle çt divine s'unir immédiatement 
au cpips; VAss^ imia6niui>le.iièvieiit k iiep cle cette ' 
union. Elle s'appelle Pandore, parce que chacun des 
dieux 4ui àt un don* Mf^. c^stîs de Ja. terre, sont 

iUuiuinëes p^ur te^ipilt^ii des corps .oélesteai . . 

♦ • • 

« Éyio fàv ouv îravra cyveoxwç ifporcpov ^ vf^î^.i...»'^'* 

^ , . , # . • v.- ». r 

Pourquoi les trois juges sont'ils appelés fils de Ju-> 

piter? Ppur.quoi les uns jugent ^ls les. Asiatiques, l autre 

les Européens ? . 

Voici la vérité ; .chacun est dit symboliquemei^t fil» 

d'un dieu, selon sa manière d'étve^ Celui qui mèoe upe 

vie conforme aux lois de, rintellisfence, est fils de 

Salunip^ l^urce q^'fi.^t cofiMnç un dieu. .Celui qui ' 

pratique la justice est fils de. Ju{H^r« Comme qe$ troi» 

hoiume^. (MinOiSj^ RhAdan^anthe,. fÀai^ue) .ont p^né 

une vie juste, on les appelle fils de Jupiter, et le mythe * 

suppose qu'ils jugent dans, l'aijlre .vie. Qjyie sj^niiie 

TAsie et i'ËuropeP contrée Qi^ientale,. i>a^ie 

de la lumière, représente les choses célestes; l'Europe, 
située à lloocidencet plongée dans l'ombre, représente 
Ifsaqhoses-^res^res. L'Asie et }*Eur ope. désignent , 
dan« Je ifiytb^, la yif (^u fiï^i «t la;vi^ fie terrj^,. 

MtjlW^* siègent- d|#s.»Qe prairU, e$ 
un çarr^afu' ou aboutisse'» t trçis chie^nips*. Qu.'ei^t-oe 

«9. 
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qée 'Cette pnliriif? Les airâeiis dotinent a k gënénilioA 
le nom de humide. On l'appelle une prairie à cause 
de rhumîdité et de la yariëté.* Trois cshémina* y abou* 
tissent, parce que, entre les âmes qui sortent de ce' 
lieu., les ùiies s'ëlèreiit i étant dignes de monter vers 
les cieux; les autres- sont précipitées vers la- terre; 
d'autrissy enfin, se rendent dans un lieu intermédiaire. 

On troHve plns souvent dans les mythes des philo* 
sophes que dans ceux des poètes, des démonstrations 
jetées au milieu du mythe, sembkd»les à Vaflfiiibuktion - 
des fables d*Ësope. Ainsi Ton pourrait demander com- 
ment les juges, hdiitant toujours Vautre monde , sa- 
vent ce qui se passe dans eelui-eii PlatOn répond que 
ift mé^ n*estquela séparation de làme d avec le corps. 
Gomme ie •cotps consenrequélque temps après la mort 
les traces de ee qu'il a éprouvé petidant la vie , de 
rodme l'âme porte Tempreinledesayie pafsée, ic'est-à* 
dire., la conscience. Les ju^es , en voyant ces traces, 
appmuïukt'quettes furent ses actions. Il emploie cette 
démoostraîtion pour 4é Biythë vulgaire. 

Platon Ole au mythe son caractère poétique, en j 
ajoutàui des démonstratioBii qui appartiennent pro- 
pre'ment au mythe pbîloiiophique, Aprèr at<rir dit 
qné les juges sont nus et que les morts gardent leur 
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conscience, il ajoute que les rois sont jugés plus se- 
vèMneat. il cite Tantale, Sisjphe ti Titye. Ge^erniev 
t'st étendu sur la terre et un vautour lui ronge le foie. 
Le foie signifie qu'il a vécu selon Ja concupiscencef la 
terne ezpniue-ses sentimens terMtrês» Sisyphe, qui a 
vécu selon la.lacuUé irascible jet ambitieuse, roule une 
pierre, élmtuile- la laisse retooiberf car rftimennil * 
réglée tourne toujours autour des mêmes objets ; il > 
rottU une piem, oorps.dor image 4le4a i4ew- Tantale 
est au milieu des eaux; des fruits sont suspendus au^ 
desausxlesa téte; il TeuV> les cueillir, ils disparaiasent : 
embléflM de la vie .doimDee par rimagimitîon ; cWeé . 
qu'exprime le fruit qui s'enfuit sans cesse- ^ , 
Les âmes qui n'oni cotooms que des filules légères^ 
ne sont condamnées que pour peu de temps, et une 
lois p«fifidiM^ elks s*élèvent, non iriatiwDent an 
lien, BHiis par rapport à leur nuinière d*étre. Fbton 
dit ailleurs : lop^lymt ti ^vx^y 
Hais las Ames coupables de grands crimes «ont con- 
damnées à toujours > n'étant jamais purifiées. Quoi 
donc? le châtiment ne oesse-til jamais?- U lint lèna ' 
doute que la douleur passe sur les souillures qon- 
tradées par le pUiair ^ «mais le chÀtimeni . n*est pM 
étemel t'-raienx Taudrait dire que Ykmp est périasi^le.. 
Un «bâtiment éternel suppose, une éternelle méchan* 
eeté. Alèrsqod est son* but? U'n'en a potnt| ilest 
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« 

inutile , et Dieu et la nature ne iout rien en vain» 
Qu'enfénd doùfi Platon p«r Un^emrs , ég^ Il y a 'Mpt 
sphéi es : celles de la lune, celle dti soleil, etc. Il y a de 
plus^ceUe du oiel fixe. Celle tfe la lune ée.r^rovreà 
90Â état primitif p1ii9 irromptenfent cfue left aiicrès; kr 
révolution de cette planète s*opère en tren^ jours. La 
rérohiten -d»solal«k plus- leiite; elltdimwe année; 
celle de Jupiter l'est encore plus , elle s'achève en doM^ 

Ainsi lèi( Mtres ne se retrouTènt simultaneinenl: à leur 
poôiit de ^d^iart que ratement. J^ar exemple, Jupiter 
ec Saturne iie ae yetrotivem'simtaltaHémèiii «tt itiéme 
j^int que. tous les soixante ans. JE)n effet, Jupiter re- 
vemnt^tt nptee poîiiir te dôme ans, «rSaCttirnè en 
trente ans^ il est évident que pendant que Jupiter ac- 
complît anq Ibb sa TéyolutioB, Sdurne achève "deux 
fois la stèiilië;Or, trente mblttpKé' par deux égale 
djDUze inultijplié pér cinq , '^[ale ai^izante. C'est pen- 
da«ii> de^eèBiUables périodes <iqaÀ les ftases siibi9Miit 
le cbàtiment. Les sept;sphères âniasen^t aussi par se 
T^SlÊWSféé dhns liiiiiiéiiie sfenàtion jpov *â^|piint âti ciel 
fixe, inaisseulement après plusieurs myriades d'années. 

Fto le mot tm^m^j Ptaion en tend H période de tempe 
«JlrVlles emploient â cette gtiai^de révolnttoii. Lesàmes- 
d«s>pSrriGideset «elles des autres grands oriasiiièls sont 
putiles & foqjotirs, e*est4«dire peiithmt<touie I» durée 
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de cclt»^riodet»Iilbis, 4iiHfwi,*9Î mi pairickle éiouinifl 
aujourd'hui, et que la grande révolution des &e|lt 
spiièrii i'achtvèi étmêmx anat> m 4mm six mom,. oa 
àtau six jours, ne serait-il puni que pendant cet in* 
MMitte? Non 4 «MM ai la pénôde est de milie tfns, il 
•oufib» pendant wifte «ans à compter dd jour de sa 
Riort, L âme ^lla-dnéne se corrige ^ majys peu-àrpea, et 
eeMMe, aelen mm ndriM prop«e, èlKe tepvétidde 
nouveau ses organes sur cette terre dans l'état 014 les 
a mis sa première vie. — Oq peut «dire aussi que les 
âmes souffrent ces supplices par Fimagination , et 

qu'elles i*ép0u«Mitettt à Ikspeot des fiUes itus yeux 
sanglans, comme parle le tragique; — Sachet^ «Mii 
que les âmes qui doivent être purifiées ne sont pas 
seulement châtiées dans Vautre monde, mais encore 
dans celui-ci : quelquefois même, n'ajant pas été puri- 
fiées dansie pfeMMer^ étfos^leseitt aër Ia'ievre.Leeliâ* 
siment les améliore et les rend plus susceptibles de pu- 
rificatÎMi.Gar^a(n-fifDd^ Men<iiepui*iiBe4^âfli^, si ce n est 
la reconnaissance intérieure de ses fautes, reconnais* 
sance qui ne s accomplit que par la vertu. £t celle-ci 
n*a reçu son nom (àperri) , que parce qu'elle doit être 
embrassée (aipcTv)) pour elle-même. Ce n'est donc 
pas le châtiment qui purifie Tâmé, mais son amende- 
ment j de même que le médecin ne peut seul opérer 
la guérisbn , si le malade ne suit le régime qu'il lui 
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jpÊûBcnL L'Iipe, en anîvani aur k tem , oublia ki 
chàûiiiçns de l'autre monde ^ car si elle conservait 
toujôun ses sottfmnrt» die ae ponmil pécher. Or, 
l'ouJbli loi e été donné pour son bien ^ ctr autrement 
elle pratiquerait la vertu sans désintéressement et sans 
libeité. — - L*flme ^ donc ehâtîée, même dans ce 
monde î mais elle paraît surtout se purifier dans 
4'anlre, car la vie inooiporelle » doni elle jouit aloni 

« 

est plus propre à &a nature. 

{«•baguette signifie le marcbe iiroite et égale de 1» 
juilîee. 

Le sceptre , signe d'égalité^ il est d*or , c'est-à-dire , 
immatérieli car l'égalité ott iipunatérieUe,. dégagée de 
tontialéfél. It'or désigne ce qui est immatéfki, parce 
que seul , de tous les corps , il est incorruptible. 
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